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Les anarchistes veulent instaurer un milieu social

qui assure à chaque individu le maximum de bien-être
et di liberté adéquat à chaque époque.

réaction ou révolution

Lé spectrede la famine
Depuis août 19x4 nous avons connu, nous

Wons subi, sous la menace et le bâillon, ia
plus^ féroce, la plus odieuse des réactions mi-
Irtaiiste. Et Phistoiip de demain, comme nous
kujoùrd hui, ne sera pas tendre, si elle est
impartiale, pour les hommes « d'avant-gar-
<de » (?) politiciens des partis avanoes, mili-
^tauts des organisations ouvrières, qui se ;e-
ront faits consciemment ou non les complices
«d'une besogne aussi abominable et ne man¬
quera pas de les marquer pour toujours d'une
flétrissure ineffaçable.
LES TRAITRES /,
.Et la situation, qui a enlevé à l'humanité

ses maigres libertés, qui lui'a coûté 15 mil-
uiQns dé morts, de blessés et de mutilés, des
ruines et des dettes incalculables, ne peut
Wevenir pire qu'elle ne fut, pour l'homme
durant ces cinq années de carnages et de dès-
'tructions.

Elle peut, si nous n'y mettons bientôt le
Jbùïà et si nous ne nous ressaisissons pas à
temps, perdurer et continuer à faire de nous
les assujettis que nous fûmes hier et que nous
Sommes encore aujourd'hui....

Mais néanmoins, malgré notre présente
passivité, cela ne durera pas toujours et nous
gardons confiance. Car la situation économi¬
que de l'Europe, pour ne pas dire du monde,
apparaissant de plus en plus critique, de
plus inextricable, nous ne pouvons concevoir
que les peuples martyrisés continueront plus
longtemps à souffrir sans murmurer, conti¬
nueront à subir plus longtemps la pression et
l'autorité des pouvoirs sans protester.
Et alors nos gouvernants n'auront plus

qu'à mettre les pouces, ou à se démettre.
1 La banqueroute nous guette, en effet. I.e
fepectre de la famine est à nos portes et qui
sait si demain les affres de cette souffrance

- JMf viendra pas nous tordre les entrailles, à
nous, aux nôtres, à ceux que nous aimons
pa'r-dessus tout... les enfants, innocents des
trimes de nos maîtres, innocents de notre lâ¬
cheté à tous !•
Pour nous en convaincre, jetons un re¬

gard chez les peuples d'à-côté, chez, les vain¬
cus... de la guerre honteuse et fratricide. Je¬
tons un regard chez- nous, nous les vain¬
queurs (?) avec 300 milliards de dette, ce
qui, n'est rien, mais avec quinze cent mille
tnorts... ce qui est pire.
Et lorsque les peuples las d'être tondus,

las d'être dupés, las d'être assassinés, las
id'être affamés se révolteront- peut-être ;
Et lorsque, la faim, peut-être, fera sortir

le loup du bois ; .

Oh ! alors, gare la casse ! et vous serez
hial venus de vous plaindre, bourgeois, ca¬
pitalistes, gouvernants, ainsi que tous vos la¬
quais : officiers, juges, policiers, geôliers. Car
le sort qui vous -sera fait vous ne l'aurez
point volé, avouez-le, âmes cupides et malfai¬
santes. *
Car la force, la «dictature, la répression, ne

suffiront peut-être par toujours à solu¬
tionner les Dressants et angoissants problè-
taes, économiques et politiques, qui se trou¬
ssent posés par suite de votre guerre crimi-
uèlle, guerre que vous avez déchaînée dans
un espoir d'assujettissement et de domination
du monde, de l'univers.
Et les paliatifs que pourront apporter vos

Sociologues et vds économistes bourgeois et
même cégétistes ne feront guère plus que cau¬
tère'sur jambe de bois.
Nous vous attendons donc à l'œuvre, bour¬

geois, capitalistes, gouvernants. Mais nous ne
nous faisons pas de doute sur l'immonde be¬
sogne que vous ébauchez- Comme vos précé¬
dentes, elle ne peut que faire couler le sang,
le 'sang humain dont vous avez tant abreuvé
les sillons qu'ils en gardent encore la teinte
range ; le sang humain dont vous n'attendez

1 • 1
sans doute qu une occasion pour en arroser le
payé des grandes villes,....
ASSASSINS VOUS ETES.'...
Vous connaissez notre œuvre, bourgeois,

Capitalistes, gouvernants. Et vous savez,
comment contrecarrant vos immondes des¬
sein-, nous- avons entreprise une besogne
grandiose : la libération sociale, liberté et
pain, pour tous. Transformation, rénovation
qui ne peuvent être obtenues que par la Révo¬
lution, nos amis russes nous, l'ont démontré
en nous montrant le chemin à suivre.

LIBERATEURS NOUS SOMMES !

y (t Entre eux et nous, a dit Clemenceau,
/c'est une question de force- »

L'avenir dira qui l'emportera. Mais nous
serions inexcusables si nous ne faisions pas
touï^pour préparer notre victoire. Organisons-
nous donc, camarades anarchistes, révolu¬
tionnaires. •

* *

Lé spectre de la famine est à nos portes, en
feffet, et nous guette. Prendns-)* garde.

. Le brigandage organisé par les Alliés con¬
tre la Révolution Russe et contre lequel nous
n'avons pas su nous opposer suffisamment
n'a fait qu'accentuer les difficultés des condi¬
tions d'existence, triste héritage du tsarisme
hideux. Ce vaste pays, grand producteur de
blé, a vu ses terres ravagées par les hordes
mercenaires, ses récoltes détruites, ses res¬
sources naturelles perdues- De plus un blocus
■abominable, empêchant toute importation,
parachève l'oeuvre odieuse des affameurs et

réduit tout un peuple à la portion congrue,à la famine.
On lira d'autre part les lettres émouvantes

de Max Netlau sur la situation épouvantable,intenable faite à quelque dix millions d'hom¬
mes par suite du démembrement de l'Autri¬
che-Hongrie. Là aussi la famine existe en

permanence et fait mourir chaque jour des
centaines, sinon des milliers de pauvres gens.
Beau travail, vraiment, tout à l'honneur de
nos diplomates.
En Allemagne par suite de la réaction et

de 1 état incertain du gouvernement des
Noske, Scheidemann et consorts, par suite
des exigences des vainqueurs, la situation
économique ne semble guère s'améliorer et
tout un peuple de 60 millions d'âmes re
trouve réduit au plus strict rationnement.
En Italie, en Espagne, ailleurs, restric¬

tions, situation troublée, incertaine.
Ici et là des émeutes, des grèves. Du son".

La Misère■
Et la situation économique qui est atroce

dans certains, pays ; la situation qui est
grave, par ailleurs, n'est peut-être pas loin
de devenir semblable en ce pays, .

Jusqu'à présent on a pxi user de procédés
équivoques (comme celui qui consiste à ven¬
dre le pain moins cher qu'on n'achète le blé
au paysan) pour cacher la vérité. On, a pu
escompter sur l'appui, sur le crédit des
Alliés : Angleterre, Amérique. Mais main¬
tenant il semble bien qu'il faille déchanter
et le voyage de Clemenceau et de Louc'aeur à
Londres n'améliorera sans doute guère notre
ordinaire. Et s'il était besoin d'exempife pour
illustrer notre thèse, nous/n'aurions qulà nous
baser sur les fluctuations du change* sur la
dégringolade du franc, que nous exposait si
lumineusement notre camarade Rhillon dans
le dernier numéro du « Libertaire », pour voir
de quelle estime, de quelle confiance, nous
jouissons (quand je dis nous, c'est une façon
de parler) chez les neutres et chez nos Alliés.
La guerre terminée, chacun se débrouille et

arrange son budget, ses affaires à sa façon.
De solidarité, il n'en existe plus, si jamais
celle qui exista fut autre chose que L'intérêt
personnel.
Et il faut bien dire que l'état social,'finan¬

cier, économique de la France n'est guère
fait pour enthousiasmer les, hommes d'affaires
et financiers étrangers.
Dans tous les services publics régnent la

gabegie, l'incompétence, l'irresponsabilité.
Dans l'industrie, chez les capitalistes régnent
l'esprit de lucre forcené, l'intérêt le plus vil,
le plus mercantile. Notre bourgeoisie dans son
égoïsjne, dans son goût des jouissances n'en¬
tend faire aucun sacrifice. Et nos profiteurs
de guerre et nos mercantis entendent b!er
garder intact les bénéfices monstrueux réali¬
sés sur la mort et continuent de plus belle
leurs accaparements, leurs spéculations.
Jouir... jouir... toujours jouir !!!
« Jouir de l'heure présente et après nous

le déluge ! », telle est toute leur philosophie
et elle montre bien leur incapacité à surmon¬
ter les difficultés qu'ils ont suscitées,., et
leur frousse.
C'est la. course à l'abime. Ils s'en doutent-.
Et nos gouvernants pour faire face à cette

situation ne songent qu'aux coups de force,
aux mesures répressives et comptent sur le
« régime du sabre » pour les tirer d'affaire.
Les maréchaux, les généraux laurés, étoiles,
dorés sur toutes les coutures, couverts de
glo-are, cette glo-are qui te coûte si cher, peu-
jde français, tous ces officiers qui, à l'abri,
froidement, ont dirigé les opérations militai¬
res, conduit les peuples à l'abattoir, aux
charniers de Champagne, de l'Artois, de
Woëvre, de l'Yser, tous continueront demain,
et t'assassineront dans la rue si tu ne veux
point crever bêtement de, labeur et de priva¬
tions si tu oses enfin réclamer tes droits, 'si
tu fais tienne cette fière parole des insurgés
lyonnais « Vivre en travaillant ou mourir en
combattant- »

Mais si le dernier mot doit rester à 1a, force,
à la force consciente, organisée, mise au -er-
vice d'une grande cause, la libération de
Vhomme, le résultat pour nous ne fait pas de
doute, il restera à la Révolution.
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Sébastien PAUSE

fora une

CONFERE FiiELIQUE et I
sur le sxijet ;

Ce que J ai a dire ?

Cette CONFERENCE aura Heu dans la

GRANDE SALLE de i'UNIQN DES SYNDICATS
33, Rue Grange-aux-BeHes, 33

iicipîtûi anx Frais : DM franc.

Un Meeting Une Conférence

11

FEDERATION ANARCHISTE

Mardi 23 décembre, à 20 h. 30
Salle des Sociétés Savantes, rue Danton

BRANS KEEÏlil
Sujet -traité ;

« La Leçon des El&ctions »

Situation, économique — Problème russe
Le sort de nos prisonniers

Orateurs :

S. FAURE — G. PIOCH
LEPETÎT — SIROLLE

Participation aux frais : 1 franc.
Communications :

Métro : St-Midhcl. — Tramways : Ma-
lakoff-Les Halles ; Bastille-Champ de
Mars. I

Malgré la canaillerie policière et gouver¬
nementale, malgré la canaillerie du. direc¬
teur du Cirque d» Paris qui après avoir
loué sa saille, tou-ché l'argent, s© refusa,
à la dernière heure, à en donner libre jouis¬
sance, le meeting du « Comité de Dôtense
Sociale » de dimanche dernier - pour « la
Révolution, russe "» et pour « i Amnistie
générale » obtint néanmoins un beau suc¬
cès. Succès qui dépassa -mêfne les espé¬
rances.

,

Il est difficile d'évaluer la foule des tra¬
vailleurs, la foule dés protestataires qui
avait répondu à l'appel des organisateurs,
du meeting et qui s'était rendue avenue de
la Motte-Picquet. Nous étions sûrement cto
15 ,à 20.000 personnes, pas moins, et le
vaste cirque n'aurait certainement pas pu
las contenir toutes
Mais cela prouve que lorsqu'on sait lau-e

appel au peuple, lorsqu'on ne néglige au¬
cun moyen d'action et de propagande pour
le toucher, pour l'aire vibrer ses bons sen¬
timents, et lorsqu'il .a confiance en ceux qui
font appel à lui, il répond toujours... Si
cola pouvait servir die leçon aux tristes
sires des organisations ouvrières de la Sei¬
ne,. de l'Union des Syndicats, qui, poussés
par les minoritaires, et contraints d'agir s'en
-ont bien vengés en organisant le fiasco des
réunions de protestation, en faveur de « la
Révolution russe » et de « l'Amnistie gé¬
nérale », du dimanche 7 décembre !
Pour les raisons énuméréas plus liau-t, le

meeting du Comité de Défense Sociale
n'ayant pu se tenir au Cirque de I-aris,
chacun se donna le mot et bon nombre re¬
prirent le métro et s'en allèrent nie ( >ran-
ge-aux-Belles, à la Maison des Syndicats.
Jamais on n'y vit pareille affluence.La vaste
salle, la cour, le passage étaient combles et
toujours la foule arrivait,.affolant les flics
du sei-vice- d'ordre. Elle reflua bientôt dans
la rue qui devint noire de monde, pionde
qui ne pouvant trouver place fut contraint
de s'en retourner. Les agents, comme tou¬
jours, fie purent rester tranquilles et il^y
eut quelques bousculades, des -horions d'é¬
changés, quelques arrestations et, comme
de bien entendu passage à tai-ac.
Pendant ce temps, dans la salle, datas la

cour, dans le passage, les orateurs entre¬
tinrent l'assistance, qui se passionnait, qui
vibrait, qui applaudissait à tout rompre.
Tour à tour Mme Sadou-1 qui présidait,

Cacbin, T.huilier, Berthon, Rouss-et, Lepe-
tit, Mon-mousseau, Piotah, Lefebvre, Le Meil¬
leur, Péach-e, et j'en saute, prirent la pa¬
role sur la Russie révolutionnaire, sur je
cas SadouA, sur les mutins, sur nos amis
Lecoin et Cottin, sur tous les malheureux
emprisonnés, sur les prisonniers die guerre.
J'ajouterai à cette brève énumérat'-on, à

ce hre-f compte rendu, que Le Meilleur et
Péache. pariant au nom de la Fédération
Anarchiste, ne furent pas tendues pour les
politiciens et surent leur dire de dures vé¬
rités. et cela aux applaudissements unani¬
mes de toute l'assistance.
En .somme, le « Comité de Défense So¬

ciale » peut être fier du résultat par lui
obtenu. Malgré tes embûches, les provoca¬
tions, ce fut une belle journée pour la pro¬
pagande révolutionnaire. Ce fut un'e belle
protestation, un beau meeting.
Ne nous arrêtons pas en si bon chemin et

que continuent toujours pins grandes, tou¬
jours plus fortes, toujours plu® indignées
nos protestations SOLTICE.

Nos camarades sont au courant de la
conférence organisée* pour le samedi 20
courant, par notre ami Sébastien Faure et
savent quel sujet il entend y traiter :

Ce que fai à dire
C'est là un sujet, c'est là un thème qui

pourra permettre au grand orateur, au
grand tribun anarchiste d.'ample.s et pro-
londis développements. Car, depuis le jour
mou-dit où la guerre s'abattit sur le monde,
Sébastien Faure, qui pourtant ne garda
point le silence et sut 'prendre position,
Sébastien Faure pourtant, comme nous
tous, lut muselé et. n-e put dire tout ce qu'il
aV-ait à dire.
Mais l'état de siège, la censure, n'avaient

point suffi. Et Sébastien, malgré les diffi¬
cultés, dans Ce qu'il faut dire, menait le
bon combat pacifiste, et dans certaines réu¬
nions, continuait à faire entendre sa voix.
C'est alors qu'on résolut de l'abattre et de
le faire taire pour toujours. -C'est alors
qu'on monta contre lui l'odieuse cabale, l'in¬
fâme accusation, la scélérate machination.
C'est là toute l'histoire d'une accusation-,

d'une poursuite et d'une condamnation.
Et après avoir obtenu tout cela, en dépit

de la moindre équité, de la moindre justi¬
ce, ses ennemis pensaient bien avoir ter¬
rassé à jamais notre camarade.
Mais, car il y .a un mais, ils avaient comp¬

té sans le courage, sans la force d'âme de
leur victime ; ik:, avaient compté sans les
amis de Sébastien i'auir-e, qui, de près ou
de loin, surent se révéler. N'est-ce pas, Sé-
ba-st ?...
Et au cours de cette dure épreuve,

l'épreuve la plus épouvantable que notre
camarade ait eu à pass-er dans la longue
carrière do propagandiste il aura pu se
rendre compte où se trouvaient ses véri¬
tables amis. Car c'est toujours dans le mal¬
heur -et l'adversité -que l'on apprend à bielt
connaître les -siens.
Inutile de dire combien nous nous ré¬

jouissons de voir réapparaître, le grand con¬
férencier sur la scène publique.
Nous nous en réjouissons doublement, car

nous n'avons jamais cessé depuis l'abomi¬
nable accusation et . condamnation qui es¬
saya de le salir et do le disqualifier, de
l'encourager et de l'aider è. remonter le cou¬
rant boueux d'insanités et d'infâmes ragots
et colportages qu'on déversa sur lui et dans
lequel on pensait bien le voir disparaître.
Nous n'avons j-amiai-g oublié ce que

fut Sébastien Faua'e et ce que 'lui doit
notre propagande, ce que lui doit l'Anar¬
chie. Aussi ' nous n-e saurions trop
l'encourager à reprendre sa vie militante,
et nous sommes assez pauvres de militants
pour que nous n'insistions pas tout parti¬
culièrement auprès des plus valeureux pour
qu'ils reprennent la besogne interrompue.
-C'est pourquoi nous nous faisons un de¬

voir de demander à nos lecteurs, à. nos
amis, qui sont auslsi les siens, d'assister
h la. conférence de Sébastien Faure, à seule
fin que par notre présence, par notre af-
fluence, n-ous l'encouragions à persévérer,
à continuer.
Sébastian d'ailleurs donnera son concours

au meeting organisé par la Fédération
Anarchiste. le mardi 23 courant, salle des
Sociétés Savantes, rua Danton.

LE LIBERTAIRE.

POUR L'EKTR'AIDE
Nous publions en 4° page un compte rendu

financier et moral de In Caisse de secours
aux prisonniers politiques, «. L'Entr'aide ».
Les camarades, les organisations pourront

se rendre compte de la modicité de la som¬
me qui reste en possession du secrétaire, no¬
tre camarade Péricat.
Et nous ne doutons pas que, devant l'ap¬

pel pressant qui est fait, chacun aura à
cœur de contribuer au relèvement d. utae
œuvre de solidarité dont l'utilité, la néces¬
sité n'est pas à démontrer, ne fait aucun
doute.

Camarades, envoyez collectes, souscrip¬
tions au camarade Péricat, 78, rqe de Bel-
leville, Paris (20°),

P08Bla DIFFUSION Dll " LIBERTAIRE"
Vu le succès obtenu auprès des camarades

par nos papillons et tracts de propagande,
nous en avons fait effectuer un nouveau tir»,
ge (2® édition pour les papillons, 3° édition
pour les tracts) que nous laissons à raison
de :

Les papillons, 0 fr. 20 le cent ; 3 fr. lé
mille.

Les trates, 1 fr. le cent ; 9 fr. le mille
Nous ne saurions trop insister pour inciter

nos amis qui veulent profiter de toutes occa¬
sions TJoùr aider à la diffusion de notre « Li¬
bertaire n. à cq procurer papillons et tracts
qui leur seront un excellent moyen de pro¬
pagande anarchiste-
Faites vos commandes, et sans retard, ca¬

marades 1

LA SITUATION EN AUTRICHE

Lettres de Max Netlau
(i) —

Première Lettre

Vienne, 4 octobre 1919.

Je ne parle pas politique, mais vous ver¬
rez que ia vie de tous les jours est ici inti¬
mement liée à tout cola. Vous savez aussi
bien que moi que je n'ai pas voulu ce qui
est arrivé, comme je sais que vous ne
l'avez pas voulu, et nous avons tous les
deux (et nos amis) la conscience d'avoir
fart depuis de longues années le possible
pour que de. telles choses n'arrivent pas.
Ces efforts furent trop faibles partout et le
malheur est arrivé. Mous avons perdu par
cela, vous, un petit peu, nous ici, absolu¬
ment tout de ce qu'on avait déjà atteint
sans le voir, sans l'apprécier. Il y a un
recul que les obiets du musée de l'A ge .de.
pierre (2) symbolisent vraiment — un recul
vers la dureté do la vie primitive, ici, un
recul vers la dureté de sentiments qui cor¬
respondaient à cet âge, autre part. C'est in¬
finiment triste. Il ne no-us reste que le plai¬
sir de recommencer nos efforts qui par eux-
mêmes nous donnent satisfaction. La four¬
mi -se remet à reconstruire la fourmilière
— ceux qui peuvent vivre feront de même,
mais il y en a qui ne peuvent plus...
Pour vous donner quelques nouvelles per¬

sonnelles, j'ai passé tout ce temps à peu de
distance- de l'endroit où je s-uis né et élevé.
Heureusement je n'ai eu rien à faire ni de
près ni de loin avec la guerre. J'ai d'abord
senti le besoin de discuter sur ce qui s'est
passé et tous les malentendus avec tes amis
ou anciens amis (selon leur choix) mono¬
logues, manuscrits solitaires qui n'ont pas
quitté ma chambre !
Puis je suis revenu à l'histoire, au passé,

aux -souvenirs. Entre temps, 1-a question de
la nourriture se pose — la faim lancée
contre nous tons, de l'enfant an vieillard,
c'est elle qui a tellement envenimé la guerre
et causé des douleurs aussi cruelles. L'aide
le .plus puissant du dehors furent les -ri¬
ches et leurs pourvoyeurs et la spéculation
d'eg accapareurs. Entre ces deux cercles de
fer, le pauvre mondie d-e-s faibles s'agita et
souffrit. Personnellement, j'ai mieux passé
cette période (jusqu'en octobre 1918, fin des
hostilités), que beaucoup d'autres ; étant
frugal et, par mes voyages, habitué à m'ac-
commoder, j'ai pu m'arranger ; mais tout le
monde ne fut pas aussi heureux.
Quand ces souffrances auraient dû pren¬

dre fin, lors de l'armistice, de la déband-ad-e
complète de l'armée, do 1-a constitution des
nouvelles républiques indépendantes sur le
territoire de l'ancienne Autriche-Hongrie
(octobre-novembre 1918), le contraire arri¬
va : dès ce moment, aux d-ébri-s des pays
do langue allemande de l'ancien-rue Autrï
che, la torture fut appliquée — et elle l'es-t
encore — par ses nouveaux voisins qui,
par cela, cherchaient à entrer, à qui le
plu-s favorisé, datas les bonnes grâces des
nouveaux pâtirons du globe.
Vous savez que l'unité économique de

l'ancienne Autriche-Hongrie date, en partie,
du Moyen Age, en très grandie partie, depuis
quatre siècles, en dernière partie de¬
puis le 18e siècle. Libre commerce à l'inté¬
rieur à travers toutes les nationalités, libre
répartition et spécialisation die l'industrie
selon les besoins pratiques de tout le pays.
Cèl-a.dura, à l'avantage d.e tous, jusqu'en oc¬
tobre 1918 et personne ne pu-t concevoir
l'idée que, mémo si une séparation politi¬
que avait 1-ieu, elle serait suivie brusque¬
ment, d'un jour à l'autre, d'une séparation
économique absolue et totalement unilaté¬
rale, c'est-à-dire faite à l'avantage, selon
l'arbitraire des uns et aux frais, à la perte
et ruine, de l'autre partie... Mais ce fut;
fait de- cette manière que les nouveaux
Etats austro-allemands s'e-mparaietatt de tout
ce qui était tant soit p-eu, à leur proximité
e-t qui

_ valait quelque chose, de territoire,
de nationalité allemande — dé so-rt-e que6 1/2 millions de- Tchèques, pour » s'arron¬
dir » convenablement s'adjoignent 3 1/2millions d'Allemands ; et. Yougo-Staves, Ita¬liens et autres firent de même. Ge fut une
spoliation continuée ces onze mois durant
et qui n'est pas terminée ; dos débris d-e
l-c-rre qui restent die langue allemande, Vien¬
ne et les parties alpines et subalpines du
pays — car, coupés du charbon, coupés du
pétrole, coupé® du blé, du sucre, — l'achat
de chaque article qui, durant -des siècles,
avait eut un paix unique pour l'ensemble
d'Un large pays, fut maintenant objet de
chantage et d'usure, de prix énormes, de
délais arbitraires pour les importer, etc.,
de la part d-e ces nouveaux Etats qui avaient
participé à tout ce que ta, gu-erre a pu
faire de mal à l'Entente, mais dont quel¬
ques politiciens avaient su gagner les bon¬
nes grâces do Londres et de Paris et s'assu¬
re' ainsi leur -admission parmi les plus
nombreux et lnR- plus forts. De révolte ou
de- révolution. de leur part, il n'y a jamais

Ce sabotage -sournois fut leur arme socia¬
le.Mais ils sont les maîtres -aujourd'hui et
ils-ont oigani-sé,dès la première heure,cette

(1) Ces deux lettres ont été adressées à notre
ami Guérineau. Elles n'ont pas été écrites en
vue d'une publicité, quelconque. Néanmoins,
nous croyons devoir les reproduire ici, au
moins en partie, car elles contiennent un ac¬
cent,'de détresse émouvante. La situation faite
à co qui resle de '"Autriche est épouvantable,
atroce. I,'histoire s'indigne avec raison du sup¬
plice infligé aux mercenaires par les Cartha¬
ginois. Quelle honte pour 'a civilisation con¬
temporaine, quelle honte pour nos Etals, que
cette agonie de tout un peuple qui meurt litté¬
ralement de faim 1

(2) Musée de Saint-Germain où fut signé le
traité de paix avec l'Autriche.

guerre après la. guerre contre les désarmés,
torture qui a pour but la fin de cette
race -ici, race qui habite ce pays depuismille ans (à la place de races asi&tiiïues
entièrement disparues).
Le seul remède, l'union à l'Allemagne qui

a un vaste territoire qui permet mie vie
économique normale, fut interdit par le
traité île la salle die l'âge de pi-erre — cette
république ci, « Deatsch-Osterricta m -(« Au¬
triche-Allemande ») fut même privée de son
nom et forcée, par le traité, cLe s'appeler,
« Autriche ». Elle agonise donc, otrgamsma
non viable, tronc mutilé de tous côtés et
l'on guette-sa mort pour livrer le pays en¬
tier à la cupidité insatiable de ses voi¬
sins. . .

Et, marquez le bien. — car vous ne pou¬
vez pas en avoir une expérience directe,
puisque cela ne s'est jamais vu depuis les
temps qui virent disparaître les Indiens du
Mexique, diu Pérou, devant la main de fer
dus « cotaquistadoais », administrateurs et
prêtres espagnols — il ne s'agit -pas ici de
problèmes d'appartenir à tel ou toi Etat,-
de questions de frontières qui ne furent,,
jamais considérées -légères par des Fran¬
çais. mais que d'un point de, vue libertaire
on pourrait considérer secondaires. « de la.
politique » etc. Il -s'agit nettement de la vie
môme, de l'existence physique de millions'
d'hommes, femmes et enfants.
Si, pour vous faire comprendre et croire

cela, je vous parlais de ma -propre vie de¬
puis novembre 1918, vous me diriez que
ma vie est cell-e d'un, inutile, d'un iinpro '
ducteu-r. Entendu, mais ici clic sert d'exem¬
ple pour la vie de tous les faibles, de tous
ceux qui n'ont pas, par une prdssiota collec¬
tive ou par un monopole, augmenté énor¬
mément leurs ressources. Les ouvriers des
métiers indispensables, les employés, etc...
qui- savent exercer une pression politique et-
tous les capitalistes, commerçants, etc... et
paysans qui font valoir quelques produits
indispensables, ont amené une hausse .dis
salaires et une hau-sse dés prix qui' rend
tout inaccessible, on presque, à toute caté¬
gorie plus faible qui n'a pu imposer une
hausse de cette grandeur, ou dont les 'res¬
sources sont restées stationnâmes, ou qui
ont subi dies pertes.
Le niveau des prix est donc tellement éle¬

vé que même le salaire fantastique n'achète
que l'ordinaire en qualité ét quantité dé¬fectueuse et inférieure — ce qui veut ! dire
que pour tout autre, la plus grande partie
des articles d-e la vie quotidien-né la plus,
modeste n'existent plus — je vois la vian¬
de, les raisins, presque it'oue autres comes¬
tibles, comme je vois les diamants fît l'o-r
dies bijoutiers, comme le dwroiter mendiant
-a vu tout cela autrefois, et même, ce ment.
diant, pour -quelques sous, trouvait toujours
à manger. —• aujourd'hui, une populatior
entiè-re est en très grande partie dans cette
position du mendiant et sans espoir du
trouver h manger.

Depuis de longs mois (tout ceci après Iî
guerre) je vis de pain sec et d'eau — d-(
pain additionné, acheté chèrement en con
trebande et cela pour -cinq à six jours dt
la semaine. Pour uaie fois, je cuis des légu-,
mes avec de la farine, une fois par samaim
aussi j'obtiens la quantité rationnée de
■graisse 60 grammes ou 120 gram-m.es en
plus ; beaucoup plus rarement qu'une fois,
1 livre -de pommes de t-irre ; 750 grammes de
sucre par mois ; et c'est à pou près tout,
120 grammes de viande, c'est la rfâitiotn d'un
mois et ainsi de suite.
Donc, en somme, pour moi, les articles,

suivante n'existent plus étant inaccessibles
et vendus à des prix absolument inaccessii
bl-es aux bourses ordinaires '.ta't,café,choco¬
lat, œufs,, beurre, fromage, lard, jambon,
eaïucisses, viande, vin, bière, fruits (pom-
rn,es exceptées), conserves de toutes- sortes,
etc.. etc... Restaurants et cafés également.
De tout cela j'ai fait mon deuil et le cercle
-die® choses accessibles se restreint tou¬
jours.
Avec cela encore, je ne fais aucune dé¬

pense — loyer (presque triplé) excepté —
pour n'importe quoi, sauf pour les 'journaux
et... toujours, jusqu'au dernier jours, quel¬
ques livres -et brochures — ca-r je peux uti¬
liser die vieux vêtements qui proviennent
de mes parents et que mon instinct d®
coli»ecttionineiuc m'a fait conserver. Je m'af¬
fuble donc de ces antiquités et j'-ai calculé
qu'elles dureront jusqu'à la fin de. nies
jours, mémo si cela traîne plus que je ns
pense.
Le chauffage en hiver, cela n'existe plus

pour les Chambres, et ânes mains-, déjà .ge¬
lées les hivers précédents, vont bientôt en¬
tier de nouveau. On passe donc l'hiver dans
une chambre à 6 ou 7 centigrades et je
suis assez fortuné d'avoir un peu plus cte
pétrole que le minimum rationné,puisque ja'
t'obtiens en échange de cigarettes... rat-ion-
nées et die l'argent en plus. Les 16 heu¬
res d© nuit sont donc réduites de quelques
heures de lectures le soir. J'ai passé ainsi
l'hiver dernier quand j'étais encore mieux
nourri ; je ne me sons pas mal maintenant
et il est possible- quo je passerai encore l'hi¬
ver prochain qui ser.a bien, plus terrible.
Vous me demanderez pourquoi je ne tra¬

vaille pas ? Jie voudrais bien, mais c'est
exactement ce que tous veulent en ce -mo¬
ment et je serai toujours des dentiers arri¬
vés et des plus incapables. Autrefois, -j'ai,
agi selon nos idées, die ne pas faire n travail¬
ler mon -argent par quelques- exploitations;
directes ■». ïi est évident que je n'ai pas
été profiteur de guerre et jo ne suis pas
non plus, comme tant d'autres, profiteur
do révolution. Je suis -donq, si vous voulez,,
personnage inutile, incapable comme capi¬
taliste, incapable comme travailleur et digne
de disparaître, ce qui ne va' pas tarder trop.
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Deuxième Lettre

Vienne, 17 novembre! 1919.

Tout ce qui précède (1) est très inutile et
te développement trop long d'urne remarque
que j'aurais voulu jeter. Dans ce qui suit,
je vous parlerai de la vie ici ou dp ma
vie. On reste ici, dans cette Autriche alle¬
mande, comme sur un morceau de la sur¬
face du globe, santé du globe, et errant
comme rebut à travers les airs sans pou¬
voir ni vivre ni mourir encore. Une con¬
quête, une annexion ne serait rien — on
vivrait ; niais comme cela les plus élé¬
mentaires conditions de vie manquent. Un
arbre qui depuis quatre à six siècles a
poussé des racines dans tontes les direc¬
tions et y puise sa force 'est subitement
entouré d'un fossé, autour du tronc toute s
Ses racines coupées •— poturra-t-il vivre ?
Jamais avant 1918 un nationaliste des

plus fanatiques a-t-il osé proclamer que
l'indépendance du pays qu'il aspire veut
dire que ce pays — la lutte terminée —
fasse exprès la guerre économique la plus
haineuse et la plus usurière au pays dont
il est séparé ? Jamais l'histoire n'a vu
qu'on a jeté un peuple comme les Autri¬
chiens de langue allemande au temps d'ar¬
mistice et de « paix » à la basse et usu¬
rière vengeance et méchanceté de ses an¬
ciens voisins — comme Paris-Versailles a

fait pour ce pays-ci en le jetant aux Tchè¬
ques, Polonais, Yougoslaves et autres, com¬
me on jetait les martyrs au cirque romain
aux bêtes féroces. Et ce ne fut pas fait par
insoueience ; depuis une année presque,
tout leur fut expliqué dans ses moindres
détails ; des commissions sur commissions
arrivent ici, regardent .tout, voient tout et
prononcent de vagues paroles — et tout va
de mal en pire. Si l'es nouveaux Etats- voi¬
sins ici donnent de vagues promesses à ces
commissions, rien n'est tenu, et c'est égal
h ces commissions' — car les nouveaux Etats
de chiertfe de garde, tchèques et autres, sa¬
vent très bien que tout leur est pardonné
à Paris.
Ainsi on végète ici sains charbon et à

nourriture précaire, se séparant des der¬
niers biens du passé pour la nourriture
du jour au jour et s'ap-prochaut du dénue¬
ment complet. Par les délais interminables,
Sénat américain, élections françaises, etc.,
l'incertitude s'éternise ; rien ne peut être
abordé au fond. Donc, gaspillage et perte
continuels. Si de ce peuple fleurissant, l'En¬
tente avait pris l'un après l'autre des mil¬
lions pour en faire des ciuls-die-jatte et alors
les lancer sur un-terrain aride laissé à leurs
propres ressources — c'est à peu près ce
qu'ils ont fait et ce qu'ils continuent de
faire de cette partie allemande de l'ancien¬
ne Autriche. Une promenade au « Jardin
des Supplices d'Octave Mirbeau, serait
rien à côté de ces tortures. Le Jardin des
'Supplices t voilà, ce que proposerais
tomme nom à cette « Autriche ».

Quant à moi, j'ai p-assé ces premières
trois semaines de froid (pas trop grand
mais, neige, gelée et humidité mêlées), avec
un rhumatisme ambulant qui circule d'un
pied et bras à l'autre. La nuit je cherche
d, y remédier, mais la froide chambrée, du
rant le jour, le ramène. Alors où cela m'a¬
mènera après les quatre mois d'hiver de¬
vant. nous, j'ignore ? Je n'en avais jamais
souffert et encore aujourd'hui je puis dire
que depuis l'âge de 12 ans, je n'ai pas eu
do médecin ; donc je ne suis pas frileux.
Mais en 1917 — 1918 même — je mangeais
encore de la viande, etc. Aujourd'hui, je
me compose de pain seul — et quel pain ?
— et de quelques pommes (pas pommes
de terre; qu'on a pu acheter cet autom¬
ne. Ceila va toujours, mais évidemment sui¬
vi d'un affaiblissement qui ouvre la porte
d'abord au rhumatisme.
Vous êtes infiniment aimable, rson cher

G., en me disant : » Peut-on voue- expédier
dos vivres, quelque argent 7 U'obord de
t'argenl, ici, je n'en ai pas besoin. Quant
aux vivres, la question est : s'il est' possible
(permis en France) de m'en envoyer ? Notre
a,mi a Genève a deux fois voufii m en en¬
voyer. Cela ne fut pas permis en Suisse.
La seule chose que j'aie jamais reçue est un
petit paquet qu'un ami anglais m'a fait
adresser de Londres (septembre) et qui
m'est parvenu après 7 semaines. Seulement
cela vient du « Emergency Committee for
the Assistant of Germon," Àustrians and
Hungarians in distress », 27, Chancery La-
ne, London, 10 C.2, Comité organisé par
les Quakers (Society of Fricnds) en 1914.
L'envoi fut fait par le Civil Service Stores
de- Londres (coopérative), mais il a fallu,
oaraît-il, présenter un bulletin qui montrait
que le donateur (mon ami) avait obtenu
cette autorisation de ce comité, .sans cela,
(j'ai trouvé ce bulletin inclus), l'envoi n'au¬
rai! pas été permis, je pense.

(1) Nous reviendrons prochainement sur cette
partie de la lettre de Netlau qui n'a pas trait
au sujet envisagé ici.

Lfl PRIX
Ces temps 'deirnteirs, quand on parlait

de .recommencer la guerre ave-c l'Alle¬
magne, j'ai entendu pas mal de ré¬
flexions, et j'ai également irenjairqué que
ceux qui avaient recrâné, croyant le
danger disparu, n® parlaient plus que
.de fuite -ou de révolte.
Pauvres girouettes tournant à tous les

vents ; craignant -cependant le vent
d'Est, depuis la -dernière tempête !...

« 11 fallait, pendant que l'on y était,
aller jusqu'au bout, et que ce soit fini. »

Qu'est-ce que ces cervelets entendent
par « le bout », qui doit, ou devait finir
la -guerre ? Ils ne savent pas, ils balbu¬
tient d'autres bêtises, que la frousse, de
la terrible vie qu'ils ont menée pendant
52 mois, leur inspire.
Âbirutis par las i canards bourgeois,

auxquels ils tiennent comme les ivro¬
gnes tiennent à l'eau-de-mort, ils ne.
peuvent un instant -douter que les « Bo¬
ches » seuls ont tort. Et je ne suis pas
éloigné çte croire qu'on leur persuade¬
rait facilement q.ue si leur lait a tourné
si la température est rnclémente, si leur
belle-mère a mal tourné, etc., etc., c'est
de la faute aux « Boches ». Pendant
l'affaire Dreyfus c'était les juifs qui rem¬
plissaient le rôle de boucs émissaires,1
res'ponsables des maux.

Naguère, ce fut Satan !
Sans doute que dans l'e&prit des gens

qui n'en n'ont pas, les conditions im¬
posées aux. Allemands ne sont pas ass-ez
dures ! 'Et- c'est 1-e contraire ; c'est parce
qu'elles sont -tellement dures, qu'ils ne.
peuvent les exécuter ; d'où des conflits
qui ne peuvent -cesser que par des adou¬
cissement a-ux conditions de Versailles,
ou par une nouvelle guerre.
Il y -eut déjà 'des -adoucissements à -ces

conditions. La -situation financière et
économique de l'Europe n-e permet pas
aux requins -de recommencer le dama¬
ge à présent. Mais quant à en avoir fini
avec les guerres, c'est une autre -affaire.
La paix n'est qu'un mot pour désigner
le's tem-ps d'armistice plus ou moins es¬
pacés entre chaque conflit par les ar¬
mes. C-e que nous appelons le temps de
paix, c'-e-st les conflits économiques, so¬
ciaux, politiques -entre individus,- entre
groupes locaux, imtarlo-caux et interna¬
tionaux. Luttes âpres, dures et sans
merci po-u-r la conquête fie l'argent fit
de la vie. Et dans ces combats perma¬
nents, si l'on n'entend pas le fracas des
420, si le sinistre ronfllem-ent de l'avion
ne terrorise pas les habitants des villes
du front ; il n'en est- pas moins vrai q-ue
l'on souffre, dans les tranchées- de la mi¬
sère, que de nombreuses victimes tom¬
bent tous les jours, fauchées par ces ar¬
mes sourdes : tuberculose, alcoolisme,
anémie, privation, syphilis, etc. Et la
mortalité infantile, due aux mauvaises
conditions de vie, des misérables habi¬
tants des bas-fondis de l'enfer social 1
Et les prisons, les asiles d'aliénés, les

sanatoria ; musées de l'a-natomie so-cia-
le où râlent, soiu-ffrent et s'achèvent les
victimes parmi les victimes.
Qui les dénombrera les morts, les mo¬

ribonds et les sans-vie de la guerre per¬
manente

Les hommes ont peur de retourner a-u
déviant de la balle, de l'éclat d'obus,
des -gaz asphyxiants. Mais ils ne se dou¬
tent pas des graves dangers qu'ils ^cou¬
rent à tout moment, dans cette forêt de
Bondy q-u'est la société actuelle I
Mais où (donc se trouve le « Bo-clae »,

le démon, l'ennemi qui a déchaîné: ce
cataclysme, dont les cataclysmes com¬
me -celui que nous venons de subir, n'en
sont que des manifestations plus bru¬
yantes .?.
Ne cherchons pas ; cet ennemi c'est

no-us-mêmes ; les hommes, c'est notre
bêtise, notre ignorance, nos institutions.
Notre bêtise qui nous fait accepter

sans examen tout ce -qui s'imprime. No¬
tre bêtise, qui nous fait marcher com¬
me des pantins à la moindre flatterie,
nonobstant « le Renard et le- Corbeau »
de La Fontaine que nous avons tous- ap¬
pris.
Notre ignorance des causes, des répe-r-

cusions, des complexités, des phénomè¬
nes saciQfUX, économiques, politiques.
Nos institutions. La pro-pri-été et ses

conséquences : antagonisme, individua¬
lisme, vols, exploitation de l'homme pair
l'homme, parasitisme, procès, produc¬
tion incohérente,, etc.
L'autorité : abjection mentale -e-t mo¬

rale, aussi bien chez -ceux -qui comman¬
dent que chez ceux qui obéissent ; ser-
vilisme rampante, haine ; -sourdei mas¬
ques, anéantissement des initiatives,
mouchardage, -etc.
Eh bien ! c'est contre ces ennemis :

bêtise, ignorance, institutions néfastes,
que l'on trouve partout, qu'il faut mo¬
biliser.

C'est seulement quand nous aurons
réussi à les vaincre, et quand a leur
•place nous aurons édifié l'Intelligence,
le Savoir et des institutions permettant
le bien-être à chacun et la liberté à tons,
que nous pourrons affirmer que, les ger
mes de la. guerre étant extirpés, les
guerres seront périmées, impossibles !
La tâche est ardue, la- lutte est dure.

Ceux qui, luxueusement, vivent de nos
misères et de nos soumissions, se -cram¬
ponnent, et par les puissants moyens
que leur procure l'argent dont ils dispo¬
sent-, -contrecarrent noire oeuvre. Mais
malgré tous les obstacles, -et- .quelquefois
à cause des obstacles, l'œuvre de .paix
véritable, de paix, dans l'internationa¬
lisme communiste, s'accomplit tous les
jours.
Notre foi, notre volonté, nos -connais¬

sances acquises par efforts. La vérité et
la iraison de nos arguments et de nos
buts, voilà nos armes, nos munitions.
Aidés pur les événements en .cours, et

par ceux qui viennent à grands pas,
nous sommes certains de la victoire. La
victoire de la liberté sur l'autorité, du
communisme sur rindividuQjiisme-capi-
laliste.

V. LOQUIER.

Le Pain Cher tPropos "d'un Parla
La chose n'est point encore officielle

mais les journaux qui ont charge de
préparer l'opinion publique nous^ lais¬
sent prévoir qu'elle le sera bientôt. Et
l on n'y vas pas de main morte puis¬
qu'on nous laisse entendre, en douceur,
que le prix de nos miches n'augmente¬
ra que du double. Peu de chose en vé¬
rité, lorsqu'il s'agit d'un aliment qui
constitue la base même de notre nour¬
riture et sur lequel les familles pauvres,
et Dieu ou le diable sait si elles sont
nombreuses, les familles de gueux, les
familles de prolos escomptaient jus¬
qu'alors, faute de pouvoir se payer au¬
tres mets et comestibles hors de prix,
pour donner la pâtée à la nichée et pou¬
voir la rassasier quelque peu.

On prévoit, déjà que cette décision,
cette augmentation de prix n'ira pas
sans difficultés, sans tiraillement, sans
colère, aussi annonce-l-on que des me¬
sures seront prises pour assurer aux fa¬
milles nombreuses et nécessiteuses le
moyen de pouvoir se procurer le pain,
malgré son augmentation, au prix ac¬
tuel. Mais c'est là une mesure, c'est là
un palliatif qui ne changera pas grand
chose à la situation générale.
Lorsqu'on sait quelle gabegie, quel

favoritisme, quel j-menfoulisme aussi,
régnent dans les bureaux des adminis-
ti allons et'services publics, on peut fa¬
cilement prévoir que l'aumône qu'on
accordera à certaines catégories de con¬
sommateurs n'ira pas sans créer de nou¬
velles difficultés à ceux qui rêvent d'en
aplanir ceWaines.
Pour imposer aux consommateurs la

nouvelle augmentation, rendue nécessai¬
re paraît-il par suite de la récolte de blé
déficitaire, ce qui n'est pour nous qu'un
argument spécieux et partant sans va¬
leur ,puisque depuis longtemps le gou¬
vernement paye au cultivateur le sac de
blé plus cher qu'il ne le revend aux mi¬
notiers, on procédera, paraît-il avec mé¬
thode et par bonds successifs de 10 cen¬
times, pour arriver, nous apprennent
les journaux bien renseignés, à un prix
minimum de un franc.

Ce qui, avouonsrie, cn procédant de
cette façon ou d'une autre, peu importe
la. forme, en effet, puisque le résultat
sera le même, par ces temps de vie chè¬
re, au lieu de résoudre la question du
ventre pour les travailleurs et de les ai¬
der à solutionner le problème d'un bud¬
get. quotidien et toujours déficitaire, ce
qui les contraint souvent à se serrer le
ventre et à se mettre la ceinture, ce
gui. disons-nous, ne fera qu'aggraver
davantage la situation des humbles.
Il leur restera toujours, il est vrai,

s'ils ne peuvent, vu le prix, sç mettre
du pain sous la dent, ou tout au moins
en manger à leur faim, la possibilité de
'manger de la brioche.

C'est une princesse d'ailleurs, la prin¬
cesse de Lamballc, qui, à la veille de 89,
lança cette boutade, si pleine d'esprit (?)
mais qui lui coûte cher (elle en perdit
la tête et fut décapitée par la suite par
les révolutionnaires) au peuple affamé
qui réclamait du pain :

« S'ils n'ont pas cle pain, qu'ils man¬
gent de la brioche ».

C'est sans doute le même raisonne¬
ment que font nos maîtres d'aujour¬
d'hui, s'ils ne le tiennent. Mais voilà le
hic... c'est que la brioche coûte cher,
plus cher que le pain encore. Et alors
le jour où il sera difficile au peuple de
mançfer du pain et partant impossible de
manger de la brioche, ce jour-là, nos
maîtres, bourgeois et gouvernants, s'a¬
percevront, sans doute, mais un ' peu
tard, qu'il est toujours dangereux de ré¬
duire par trop les portions et d'affamer
le populo.
Le pain cher, c'est la gaffe, le crime,

après tant d'autres, suprêmes. La goutte
d'eau, souhaitons-le, qui fera, déborder
le vase.

SOLTICE.

Amis, abonnez=vous
Faites=nous des abonnés

Sur le trottoir, deux hommes se battent.
Faisant le cercle, une joule attentive suit

avidement les péripéties du combat.
— Bravo ! Ncnesse.x
■—■ Vas-y Julot !... ' .V'
Pour les beaux yeux de la môme Nini,

Julot cogne et Nénessç encaisse jusqu'au
a knock-out » final, sous les regards admi-
ratifs d'individus qualifiés souteneurs et de
leurs amies.
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Le cirque est plein à craquer. Pour entrer,
on s'est battu aux portes.
Sous la lumière crue des globes électri¬

ques, une sorte d'estrade entourée de cordes.
C'est l'emplacement du combat, le « ring ».
Là, deux hommes sont face à face.
Déjà l'un a un œil fermé, l'autre saigne

des oreilles.
Toute l'aristocratie, le monde et le théâtre

se sont donné, rendez-vous pour assister à ce
spectacle merveilleux : Un homme en assonir
mer un autre.

Les diamants brillent sur les poitrines nues
ett haletantes des hystériques de la haute
pègre.
Au coup final, quand le vaincu s'écroule,

c'est du délire. Le vainqueur est Dieu, on
l'embrasse, on le porte en triomphe.

C'est l'apothéose de la bête. L'aristocratie
dégénérée et la bourgeoisie pourrie des mer-
cantis communient avec Nénesse du Sébasto
dans la même adoration de la force brutale.

Sous le règne de Néron-Clemenceau, le
Français de la décadence se plaît aux jeux
du cirque.
Il couvre d'or les gladiateurs.
— Que dites-vous ? Il y a des mécontents ?
Il y en a qui ont la fâcheuse idée de crever

de faim ou de se suicider de misère ?
Ils veulent du pain ? du charbon ?
Ils veulent de la justice ?
Ils sont fous !...
Nous leur présenterons' Carpentier !

m,

Donc, il est entendu qu'en notre doux
pays, le » Bolchcvismc social » est bien
mort !
La coalition du sabre, de l'autel et du

triangle, appuyée (et comment !) par la
finance, l'a tué.
Mercantis de 'tous poils peuvent se livrer

à leurs petites occupations. Le « spectre
Rouge » ne viendra plus troubler leûr quié¬
tude. Le cauchemar est ,dissipé.
Il ne nous reste donc plus qu'à attendre

l'ère de prospérité économique annoncée
par le facétieux charlatan de la Victoire.
Mais comme cet heureux temps va sans

doute, et tout permet de le croire, se faire
désirer pendant une, assez longue période,
il sera bien permis à un « spectateur » des
luttes électorales de dire quelles pensées lui
ont été suggérées par l'épouvantait pla¬
cardé à profusion pour l'édification de lu
foule volarde.

Je A'ai déjà vue quelque part, cette tôle
avec ces yeux hagards et ce couteau. cei
couteau entre les dents.

Je l'ai 'déjà vu quelque part, ce rictus de
haine.
Mais la tête que j'ai vue était noire f des,

dénis étinceiantes semaient sauvagement
le couteau sanglant.
Il y en avait des milliers de ces têtes

toutes semblables que 'd'autres têtes blan¬
ches excitaient de la voix : « Y en a bon
là-bas, couper cabèche '! »
Les malheureux ! Pauvre bétail incons¬

cient !
Ah ! non, pour sûr, ce n'étaient pas des

bolcheviks.
Et ce n'était certes pas pour' l'émancipa¬

tion des travailleurs, pour plus de justice
sociale que se rougissaient de sang toutes
ces lames !
Hélas !...

P. Mualdès.
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...Donc, vous pouvez vous figurer com

ment vit la plupart de la population. C'est
une longue agonie avec une .misère sans
issue en perspective.

Vou-s direz : on peut se relever
_ par le

travail ! On voudrait bien, mais il faut,
pour vivre, pouvoir respirer et ceux au
cœur de pierre de Sainit-Germain, n'ont pas
laissé cet air, ce minimum au peuple d'ici.
— Comme l'homme ne peut pas vivre dans
uji cercueil fermé, ce pays, taillé à dessein
en tronc m-utilô et cut-de-jatte, n,e peut
pas vivre, encerclé de nouvelles frontières,
derrière lesquelles ce qu'on acheta, durant
de-s siècles jusqu'en 1918, à prix ou échange
normal, est débité à prix d'usurier, ou
ïefusé selon l'arbitraire et le chantage.
Vous, en homme pratique, si vous utili¬

sez d® votre mieux une. grande planche,
«n y découpant quelques morceaux propor¬
tionnés et arrondis aussi grands que pos¬
sible. vous savez qu'il vous resterai des
déchets qui ne serviront à rien — et tous,
ne construirez pas un meuble solide de
ces déchets. Mais, depuis) novembre 1918 et
à. la Conférence de Paris, on a découpé
de l'ancienne Autriche-Hongrie les nou¬
veaux Etalfcs, qui jouissent des bonnes grâ¬
ces de Paris -et aie Londres et les restes,
les déchets, 0.11 a appelé ceLa, : Autriche et
on force cet organisme non viable, ce ra¬
massis à vivre et s'organiser, avec tout au¬
tour l'usure qui .enlève les dernières r-es
sources, avec dès millions die populations
qui, chaque jour, en souffrent physique¬
ment et qui subissent un diêçroissiement
progressif.

« Ici 011 torture, ici on .assassine »,■ telle
est l'enseigne de ceux qui, froidement et
jouissant de tous les plaisirs, décrètent ain¬
si la mort d'un peuple au centre die l'Eu¬
rope.
Et -cela, à l'insu, je veux bien le croire,

mats aussi .avec l'indifférence, jusqu'ici, de
tant d'hommes qui, autrefois, professaient
des idées humanitaires.
Voilà où nous 631 somme ici ; c'est la

guerre continuée, guerre contre désarmes. ;
gueri-e des. vingt-trois triomphateurs contre
un peuple qui n-e se défend pas et qui ne
demande qu'à vivre et à travailler.

Dimanche 21 Décembre, à 14 h. 39
Maison des Syndiqués du; 15®

18, rue de Cambronne
GRANDE MATINEE CONCERT

Avec le concours de la « Muse du 13e »

et de nombreux chansonniers et arlistes.

Programme choisi et varié.
Entrée gratuite

Programme obligatoire : 1 fr. 50

SAMEDI SOIR 27 DÉCEMBRE A 8 H.
SALLE DE LA. BELLEVSLL&ISE

23, rue Boyer, 23

M@tro : M^rtin-Nsdaud

Soirée Rrtistiquc
atfictemenê réservée

EUX SOUSCRIPTEURS DU "LIBERTAIRE ' ' 8i-flEBD0,WHDHlRE

Horaùreiix mies, clraimlers, musiciens et iiterwètK
PARMI LESQUELS

Messieurs Brocard, Clouys, B'Auray, Guérard, F. Jack, Paul
Paillette, F. Mouret, Georges UUillocq, Loréal.

Mesdames Albine Uilleual, Esther Israël. Chabert, Glaudot,
Claudine Boria, Marianne, C. Andrée,

CONCOURS CERTAÏN DE

Messieurs Henriès et Jeansens, de l'Eldorado, artistes lyriques.
Concours probable de Madame Mine Pinson, de la Scala.

Ohm pourra sa procurer des bulletins cle snisscrlptiaess dams
'

kos bureaux, à partir de démanche.

Le bulletin cloanaEt droit à 13 aumérc s
1 fr. 95

Le caraef de 5 bulletins
S» fr. "7 £5

M————WWHtg)Q)0|

L interdiction du meeting qu'avait or¬
ganisé le Comité de Défense Sociale au
Cirque de Paris, dimanche dernier eut
un succès tel que- la .préfecture de po¬
lice, par mesure de précaution ne se
contenta -pas do jeter ses fauves on uni¬
forme et ee.s bourriques en civil sur le
-public, elle fit appel à 1-a garde répu¬
blicaine à pied et à -cheval pour sauver
une fois de p-luis la gueuse.

_ Je -laisse de côté les actes de sauvage¬
rie commis par les brutes sanguinaires
'de r-puidre avec un grand 0.
Je'voudrais, simplement donner l'im¬

pression que j'ai eue d© ce meeting, q.ue
j-e qualifierai de manifestation puissan¬
te en laveur -d'une action populaire con¬
tre Toicgrç de choses établi.
Qu'il*me soit permis -de constater bien

vile qde le succès de cette manifesta¬
tion est loin d'être dû à la publicité
Ides journaux quotidiens, dits d'avant-
garde. Ceux-ci, par crainte de s© com¬
promettre sans 'doute, .se sont bien gar¬
dés de donner la publicité qu'on cta.it
en droit d'attendre d'eux.
Ne -soyons pas ingrats et disons la vé¬

rité, l'Humanité a fait .trois insertions
eh deuxième page, encore qu'il eut fal¬
lu insister -pour l'obtenir, le Journal du
Peuple, oh ironie ! fit deux annonces,
placées tout à fait à la gauche du jour¬
nal en caractère très fins et oublia d'en
-parler, le -dimanche, jour du meeting,
malgré une -démarche que j'avais faite
moi-même au journal le samedi, peut-
être avait-on dles ordres.

Quant a-u Populaire, sur mes instan¬
ces, Mayéras, député blackboulé, l'hom¬
me à la belle barbe, le fusilleuc des
anarchiste|, consentit enfin à insérer ti¬
midement, très .timidement, notre an¬
nonce en deuxième page, samedi seule¬
ment, en revanche, on en lit un compte
-rendu des plus détaillé, savourez plu¬
tôt :

Hier, pendant que se tenait le meeting
pour l'amnistie et la paix avec la Rus¬
sie, à la Maison des Syndicat, la police
a cru devoir interdire à nos camelots la
vente du Populaire sur la voie publi¬
que.
On passa même de l'interdiction à la

violence et les argousins de M. Raux,
furieux sans doute de n'avoir pu asso-
mer les manifestants qui n'avaient pas
répondu à leurs [provocations, bousculè¬
rent et frappèrent un de nos porteurs de
journaux.
Et voilà -des journaux qui prétendent

s-ervir la révolution. Hélas ! nu Populai¬
re, on ne se distingue que très peu des
journaux bourgeois ; tou-s les pondeurs
de copie sont au service d'urne chapelle,
question de boutique, quoi.
De tous les journaux, pas un ne don¬

na- un compte rendu exact, impartial,
t -'Humanité -annonce quinze mille per¬
sonnes rue de lia Grange-aux-Be-lles, lia
Bataille, qui n'esr pas syndicaliste, su¬
renchérit. en évaluant à huit mille le
nombre des présents <a,u meeting. C'est
sans doute l'ancien anar., Grandidier
qui fit .cette évaluation. C'est excusable,
sa, myopie ne lui permettant pas de voir
à plus de q-ualre mètres devant lui.
Nul n'.a -parlé du -côté original, pit

toresque de la manifestation, pour m'a
part, j'avoue que je n'ai jamais vu une
telle affluence à l'a Maison des Syndi¬
cats, pour ceux qui connaissent les
lieux, -qu'il me suffise de leur dire que
no-n seulement dan-s la grande salle où
l'on -étouffait littéralement, mais dans la
cour il était impossible die se transpor¬
ter d'un p-oint à un autre. Trois tribunes
improvisées a-ux fenêtres des escaliers
conduisant -aux bureaux de la G. G. T.,
une autre à la fenêtre d-es bureaux de
l'Union et enfin une troisième dans le
fond de la cour. Dans le passage reliant
la Maison des- Syndicats à la rue G.ran
ge-aux-Bellas, -môme 'afflu-enee ; 'tr-ois
tribunes d-e fortuné où .parlèrent diffé¬
rents orateurs :

L'un monté sur un pan de mur, un
autre sur une échelle et enfin un troi¬
sième hissé sur u-ne fenêtre, tel était la
physionomie d-es abords -d-e la Maison
des Syndicats.
J'aj-o-ut-e que rue Grange-aux-Belles,

dans l'espace compris, entre le passage
Chausson et le- canal, ce n'était qu'un
v.a-et-vient de gens qui venaient pour
assister a.u 'meeting et étaient obligés d'e
faire demi-tour, ne pouvant pas péné¬
trer -da-ns le .passage.
Il n'est -pas trop prétentieux de dire

que si le gouvernement de Clemenceau
n'avait pas été servi à souhait par le
propriétaire -du Cirque de Paris qui se
ajeifusiai à nous ouvrir les portes" de la
salle, après -en -avo-ir touché la location
■la manifestation aiu-jftit été des plus im¬
posantes.
Je m© garderai bien de -protester con¬

tre l'interdiction du meeting de l'ave¬
nue de la Motte-Pioquet, le gouverne¬
ment. est d'ans son rôle, il se -défend con¬
tre un adversaire qui menace de deve¬
nir dangereux pour lui, m-ais je dis bien
vite que s-ont bien criminels c-eux -qui
divisèrent les -forces révolutionnaires.
Syndicalistes, socialistes, repoussez

avec dédain, avec mépris, les conseils
de vo-s man-itous, vos en-dormeurs qui
dans vos groupes particuliers, d'affini¬
té, essayent de vous -dresser 1-e-s -uns con¬
tre les autres, uni-ssez-vous -aux anar¬
chistes, aux révolutionnaires sincères,
n-o-us avons un i-cléal commun, la dispa¬
rition du capital et pour atteindre ce
but, toutes -nos forces sont indispensa¬
bles.

THUIUER.

qui peut la précipiter dans l'abîme d'où lui-,
même l'a sortie.
Celle oligarchie capitaliste sent le remords

d-c la guerre. En el'l'et, ne croyaient-ils p-as
— les responsables — se débarrasser de cet¬
te minorité du peuple que leur- menace ob¬
sède î Ne croyaient-ils pas en la guerre
co-mme la N-ém-ésis du « veau d'or » ? Mai-
gré leur dictature, leur censure, leurs men¬
songes et leurs crimes, ceux qu'ils voulaient1
mialer sont debout, l'idée qu'ils voulaient
bannir vient d'-éelore et s'impose malgré
eux, par-dessus d'eux.
Cette oligarchie des trusts dans son clè,

lire, la peur dans l'âme, le remords au cœur
et l'instinct bestial dominant parle Lantêt
do force, tantôt d'ordre, tantôt d'économie
et de progrès.
Quelle ironie J
Ces grands fauteurs de désordre et leuis

apologistes, pêcheurs d'eau trouble à re¬
dingote ; ces grandis criminels qui, sous
l'austpice des. lois, auraient sacrifié le peu¬
ple français,, pou-r sauver (?) lia- France ; ces
grands gaspilleurs et profiteurs de la ri¬
chesse nationale ; ces -parasites piteux as-,
sis au piédestral de 1-a dette française, des
bénéfices de guerre, d.es bénéfices de tou¬
jours osent parler d'ordre, d'é-conomie, dq
progrès.
Entendez ce vétéran — l'homme de?

agents provocateurs1 — qui, hier encore, préisida.it lo désordre, le gaspillage, le meur¬
tre légalisé : entendez-le du haut de sia chai,
re du privilège chancelant prononcer son
oracle ordonné... Si votre esprit indépen,da.nt vous porte penser et à agir contre sej
propres pensées et, ses propres actes, malt
heur à vous : au nom de la justice— le gesteide Don Quichotte et le regard du tigre —.
il dégainera so.fi s-abre de ministre de la'
Guerre... — c'est une question de force t

Croit-on nous contaminer avec leur mor-,
bus de la peur ?
Nous avons fait une grande guerre poufiautrui

, pourquoi no ferionsmous pas unéi
grande révolution pour nous-même ?
Et d'aucuns de nous dire :
— Vous qui concédez la vie avant tout,. -au-dessus de tout, vous vous faites iastru-,

ments de mort ?
C'est précisément parce que nous plaçons jla vie avant et au-dessus de bien "des cho-;

ses que nous voulo-nsi la révolution. C'est
précisément parce que nous aimons la vie
telle qu'elle doit-être et non pas -telle qu'elle
est, que nous sommes révolutionnaires.
Vivre libre en commun et non végléteijdans la société de quelques-uns.
Mais, nous dira-t-on, il y a des -mitrail¬

leuses do l'autre côté die la barricade.
C'est justement ce côté pratique qui est

le point faible des, révolutionnaires. Il fau¬
dra y remédier. 11 faudra y penser sérieu¬
sement. Il faudra mieux se grouper pourmieux se connaître et mieux se concerter*'
propager mieux et so préparer pratique¬
ment.
On nous dira aussi : — Ne sacrifions pa£.les bons à la. lâcheté des autres —.

Mais, ne voyez-vous pas, amis d'à côté, '
qu'avec de tels préceptes, vous faites le jeu*
même de ce « .parti de la violence » ? Ne,
voyez-vous pas qu'avec 600.000 voix de g-a-
gn-ées au^socialisme et plus de 2 millions dit
syndiqués, c'est toujours le parti de ldjviolence qui nousi tient, co-urbés sous son'
joug ?' Oui, vous » aurez lia. force de l'idée,
vous a-u-rez la force du travail et la for-ce du
nombre ». Ceux d'en l'.ace auront la force
des mitrailleuses... et pourront digérer;
tranquilles le fruit du travail d'autxui. Sans
le geste large et viril qui expropriera— avec-
ou sans vous — les détenteurs de 1-a ri-clies-,
se commune, il en serait longtemps -ainsi..
Les riches continueraient à se gaver, les
pauvres contlnueriaiicnt à la crever..., les
potentats détiendaient les, sciences, le prolé¬
tariat aurait lo monopole de l'ignorance...
Par vos réformes, vous laisseriez perpétuer-
-exploitation, l'iniquité et les guerres Iran
tricides, qui en sont la conséquence logi¬
que», Puisque le pacifisme des classes est sienraciné chez vous, faites donc la p-aix avecle capital et ses représentants, scellez har¬
diment l'exploitation humaine ! Et l'on sau,
ra _à- quoi s'en tenir -alors 1 Ce sera pluslogique et plus clair ! Quant à nous, chacun
seloh'ses propres moyens et ses propres ap-'h Unies), nous poserons la question de la
f-orice sur son terrain propice.
Et si quelque Prestat souhaite « une au¬

tre commune » pour « se débarrasser de
toutes- ces mauvaises têtes », qu'il ne s'a,
perçoive pas. mois un peu tard, que c'estla. sienne qui embarrasse.

•Ce j-oiur-là, et non le 1G novembre, seraposée la question de la force prolétariennecontre la violence oligarchique.
Joseph CALOMINES

J'entend déjà crier autourgde moi : « Puis-
que ces tyrannies sont modérées et. sit-fporta^
bles, -pourquoi les dévoiler et les persécuter,
avec tant de chaleur et de haine? Parce que.les injures les plus cruelles ne sont pas celles
qui offensent le plus vivement; parce gu'otfdoit mesurer les maux par leur profondeur et
par leurs effets plus que par leur force mo¬
mentanée; parce qu'enfin celui qui ôte une!,
once de sang par jour à un homme me le tue)
pas moins sûrement que 'celui qui Passassine,
d'un seul .coup; il augmente seulement de,
beaucoup ses souffrances.

ALFIERI (De la Tyrannie),

M NOS LECTEURS
de Paris et Banlieue

La farce prolétarienne
Es,l-ce lo régime de la peur que nous su¬

bissons depuis l'armistice, est-ce lo régime
du remords ou celui de,la bestialité ? C'est
la dictature d'une oligarchie caduque qui
rassemble ses forces pour un dernier effort
tel l'agonisant qui lutte avec la mort, qui
ne veut, pas mourir, mais que l'éternelle
loi de transformation emporte quand môme,

| Et cette -oligarchie bourgeoise qui glisse
j irrémédiablement vers le né-an t a peur de
son propre sort, a pe-ur dp souffle populaire

Depuis la semaine dernière, le service de
distribution du « Libertaire » dans les kios¬
ques et les dépôts de Paris et banlieue se
trouve assuré par une équipe de porteurs
qui se sont constitués dernièrement en coo¬
pérative de travail.
Dans ces conditions, ce travail de distri¬

bution étant assuré par des camarades, la
diffusion, la vente de notre journal devrait
en ressentir les bons effets. Mais nous ne

pourrons aider efficacement à l'obtention de
ces bons effets que si une collaboration étroi¬
te s'établit entre ces différente éléments cons¬
titués par l'administration du journal, la dis¬
tribution et nos lecteurs.
C'est pourquoi nous demandons instam¬

ment à nos camarades de nous signaler sans
retard les endroits où la vente du « Liber¬
taire ». est défectueuse, où il serait possible,
là où elle n'existe pas, de l'établir, de nous
signaler en un mot toutes les mesures sus¬
ceptibles d'intensifier la diffusiSn de notre
journal.
Nous tiendrons compte de tous les, rensei¬

gnements, de toutes les suggestions qui nous
seront données St nous les communiquerons
à nos* camarades porteurs pour qu'ils puis¬
sent améliorer toujours davantage le service
de distribution.
Nous demandons, en outre, à nos amis

d'exiger de leurs marchands de journaux
l'affichage du » Liberlaire » et, pour éviter
par trop de bouillonnnge, de numéros inven¬
dues, de prendre, autant que possible, la
journal au même endroit, chaque semaine.
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Evénements d'Italie
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tA VICTOIRE ELECTORALE
DES CHARLATANS ITALIENS

Sur un programme d'apparence révolu¬
tionnaire, le parti socialiste officiel italien
'a fait élire 156 députés.
Mais le révoluti-onnarisime des candidats

ti'est jamais que dans les mots. Et il _ est
trop évident que de véritables révolution¬
naires ont ibien autre chose à faire que d'en¬
voyer une ou deux centaines de représen¬
tants dans un parlement bourgeois.,
Quelque peu houspillés pair les naLom-

\ listes de Rome, les 156 nouveaux élus socia-
' listes italiens ont fait décréter la grève gé¬
nérale. Mais \"ite effrayés par les cowP- •
quences, ces_ mêmes députés se sont déoè-
clîés dis i»lonai.er confie-ordre. Leur geste,
loin d'être le moindre révolutionnaine,
n'est au contraire que la musique du plus
mesquin et du plus sot amour-propre per¬
sonne!.
Quand il s'est agi de manifester on faveur

des bolchevicfcs, et de passer enfin des pa.
k'olcs aux actes, les dirigeants socialistes
italiens ont tenu à s'assurer le concours des
autres prolétariats. Ils ont multiplié les
(précautions, les préparatifs, les atermoie¬
ments. Us n'ont montré qu'une confkme.
plutôt relative dans la. classe ouvrière iU-
,tienne.

Et nul n'ignore que ce sont des diri¬
geants socialistes qui ont provoqué la dé¬
fection des cheminots, sabotant ainsi _ i'a
.grève générale des 20 et 21 juillet dernier.
L Mais quand leur amour-propre person¬
ne! a été on jeu, après les manifestations(nationalistes de Rome, ces mêmes -diri¬
geants socialistes n'ont plus fait tant d'Mf-
! toires ; ils ofit, alors, et sans hésité, do-
fçrété tout de suite la grève générale.
Pour faire quelques heures de grève gé¬

nérale en laveur de lia Russie des Soviets
Al faut, paraît-il, des mois et des ans de
préparation ; d'innomibraJMes meetings préa¬
lables ; de non moins innombrables, mani¬
festes • et d'interminables ccmciliiabulcs en-
•tre tous les leaders des différents pays !
Et après, tout ceLa, on _ s'y prend de telle
sort qu'on n'aboutit à rien !
•Mais pour réaliser la grève générale, non

■plus pour les Russes héroïques, mari en
faveur de quelques « illustrissimes dépu¬
tés socialistes » froissés dans leur dignité,
point n'est besoin paraît-il d'aucun déliai
nd d'aucun conciliajbule î 1
Et la grève général.© .ainsi .subitement dé¬

crétée, et pour le 'plus bas motif, réussit.
La preuve est ainsi faite que, quand ces

messieurs veulent bien, la grèvq |géniéira1e
-est la chose du monde lia plus simple et
aussi la plug aisée, la plus efficace. La
grève générale n© devient difficile, très du*
ficil© à obtenir, sinon impossible, que lors
qu'il s'iaigiit de la déclancher en faveur dos
ouvriers eux-mêmes, en faveur des camara¬
des russes assaillis par le monde capitu
liste.
Au surplus, les 156 nouveaux charjata.rs

de la sociale italienne ont tenu ;à nous don
ner une autre preuve de leur..., « fumiste*
Jrie »«

; Ils ont, en effet, quitté théâtralement la
isal.le des séances quand le roi est entité! ;
mais ils ont, après cela, prêté serment, et
! juré fidélité au roi et à la constitution tout
(pomme les autres députés nationalistes..

1 Ces messieurs do la sociale italienne ont
estimé que la formalité de la prestation du
serniéÉt. n'avait qu'une importance secoîi-
daire. Ce qui est complètement flau-x. Car le
refus du serment, c'était l'acte révolution¬
naire par excellence, le refus de reconnaî¬
tre le gouvernement capitaliste, c'était la
disâolutoln de la Chambre inévitaible.LaCon-
stitutioxi mise en jeu- ; la-cris.Qj révolutipo-
inaïre ouverte.

, Ce qui n'avait pag d'importance, ,dt ne
pouvait pas en avoir, c'était la sorti»,
quand le roi est entré, des 156 charlatans
'socialistes ; car oe. igeste, suivi quelques
minutes après par la prestation du serment,
m'était on réalité qu'une pure comédie.
Il paraît, et c'est l'Avanti qui nous l'as¬

sure, que quelques députés, entre autres
Çroce de Forli, avait promis à leurs élec¬
teurs de ne pas prêter serment. Et ils
avaient même à .ce sujet, accepté, le mandai
impératif.
Mais Ferrati a déclaré, ©t il. a fait voter

'par la direction et le groupe parlementaire
que a la discipline du Parti est au-dessus
des cas personnels et que tous doivent se
poumettr© aux délibérations du Parti n.
I Chez les croyants, chez les catholiques < n
particulier, Dieu ou son représentant le
JRape, ont le pouvoir de vous délier des pro¬
messes, des serments les plus sacrés. II
en est de même dans la sociale italienne
actuelle. Quelques élus ayant juré de ne '
pas prêter serment de fidélité au roi, le pa¬
pe Ferrati et le concile parlementaire déli¬
vrent ces naïfs députés die leurs promesses.

Les électeurs n'avaient élu lesdits dépu¬

tés qu'avec un mandat impératif. Mais
Ferrati et la direction du Parti socialisas
officiel italien se l'outent des •électeurs.
En paroles Ferrati et l'Avanti soni pour

les Soviets. En actes, l'Avanti et Ferra'i
s'assoient sur les Soviets. Et dans une Ita¬
lie devenue _soviêtiste, selon Ferrati et l'A-
vanli, il se"rait bien entendu que tous
Soviets devraient obéir aveuglément aux
décisions venues d'en haut ! !
C'est là le premier et le plus clair ré¬

sultat de l'envoi à la Chambre italienne de
156 députés socialistes i

LE MOUVEMENT EN ITALIE

L'Avvcnire Arnachico (Pi-sa, Via la Nun.
ziatina, 9 — trois mois : 2 fr. 25) nous ap¬
prend qu'à Turin, les ouvriers métallur¬
gistes ont nommé des conseils d'uisine ou
d© fabrique. Faisant encore un pa® à gau¬
che, oes mêmes -ouvriers ont nommé des
commissaires de section. Ces commissaires
sont élu® par iou-s les ouvriers organisés
ou non, et choisis parmi les plus capables,
soit techniquement, soit politiquement.
Nombre d'anarchistes ont été élus.
D'accord avec les socialistes mâxizpalistesa.bstentionnisjtes, les anarchistes ont mené

la lutte contre les actuels dirigeants réfor¬
mistes do l'organisation métallurgique. Il
s'agit d'étendre le; système des conseils et
des commissaires- à toute l'Italie. Eit la
nouvelle organisation révolutionnaire ainsi
créée .'devra remplacer les anciennes, fai¬
sant ainsi disparaître l'antagonisme exis¬
tant entre los « syndicalistes- » et les « con¬
fédérés ».

Mais les dirigeants de la Bouts© du Tra¬
vail font tout leur possible pour ©ultra-verle nouveau mo-uvemeiit ; tandis, qu'au con¬
traire, les camarades de la section turinois©
d-e VUnionn- sindacale italiana sont d'avis de
dissoudre leur propre organisation dès que
la nouvelle pourra grouper en un seul bloc
la plus grand©, partie des forces proléta¬
riennes.
Lés, ouvriers de Turin et des principales

villes d'Italie ont tenu à faire grève pour
fêler le second anniversaire de la Révolu¬
tion Russe. Il y ia eu peu de défections.
La plupart des « Kroumirs I» appartenaient
aux garçons -dè café ou de restaurant, aux
chauffeurs, aux coiffeurs, aux typographes,
corporations qui sont à l'arrière-garde du
mouvement prolétarien.

• On sait, d'autre part, que la classe ou¬
vrière italienne a, dans de nombreux mee¬

tings et manifestations, réclamé 1© retour
do Malatesta. Le gouvernement italien a,
bien été forcé de s'incliner et d'accorder e-n-
,fin le passeport refusé jusqu'ici au vieux
militant.. Mais le gouvernement finançais in¬
terdit le passage à travers fa France. Ma¬
latesta qui devait prendre la direction du
nouveau quotidien anarchiste Umanità Nova
est toujours dans l'impossibilité de retour¬
ner- en Italie. • Qui donc s-onge à protester
parmi les nouveaux élus socialistes fran¬
çais ?
Aux récentes élections, le Parti socialiste

officiel italien a fait élire 156 députés. Mais
les abstentions ont été' très nombreuses,
atteignant jusqu'à 70 % dans certains
grands centres. Ce qui, probablement, cons¬
titue un succès pour la propa.gan.dei anar¬
chiste.

Les députés socialistes ont manifesté à la
Chambre, en quittant la salle quand 1© roi
est entré, et en criant : « Vive 1© socia¬
lisme ! ». Parce que quelques-uns d'entre
eux avaient été conspués et quelque peu
houspillés à Rome, ces messieurs ont fait
décréter «n commencement de grève géné¬
rale. Beau prétexte, en vérité !
Mais celame les a pas empêchés de prêter

serment.

Ils ont fait pis que cela. Par 70 voix
contr© 30, lo -groupe socialiste parlemen¬
taire a décidé do poser de® candidatures
aux changes ou plutôt aux dignités de la
Chambre^ ! Le premier et principal souci de
ces messieurs a donc été de tenter de dé¬
crocher des .postes de président, vice-pré¬
sident, iclc...! !
Voilà, jusqu'ici,, le plus clair résultat du

gros effort électoral du Parti socialiste offi¬
ciel italien. Eit bien que ce parti vaille in¬finiment plus que celui France, les cama¬
rades anarchistes n'oublieront pas que
c'est lui qui, d'accord avec d'Aragona, le
soius-Jouhaarx d'Italie, a saboté- le mouve¬
ment contre la vie chère, et la grève géné¬
rale des 20 et 21 juillet dernier.
Même là où elle affiche le plus d'intran¬

sigeance, la « Sociale » votardo reste un
parti de bluff révolutionnaire et 'de conser¬
vation bourgeoise..

B.-G. OLIVE.

Nos correspondants sont priés d'écrire
très lisiblement. Nous perdons un temps
précieux à déchiffrer des épîtres le plus
souvent illisibles. Que les copains en tien-
nent compte

QUE PERISSENT LES PROFANES ! ,

Les chats-fourrés de la libérale Angle¬
terre ne s'ont pas tendres pour qui mécon¬
naît le respect dû à la propriété privée.
Qu'on en juge :
Un gamin de 12 ans s'étant introduit

dans un verger, où il déroba deux pommes,
fut arrêté, poursuivi et condamné à cinq
années- de maison de correction. Pour deux
pommes, parfaitement ! C'est plutôt cher
ta livre !... Aux parents qui entreprirent
des démarches pour faire rapporter la dé¬
cision qui frappait leur fils, il fut répondu
que celui-ci étant accusé de « cambrio¬
lage » — pas moins ! — il n'y avait pas
lieu de revenir sur la sentence rendue par
la cour. „

L'histoire, rigoureusement authentique,
ne dit pas ce que sont devenues les deux
pommes. Mais, une fois de plus, la sacro-
sainte propriété est sauvée...

EDUCATION
L'Humanité a publié cette semaine un

article, remarquable d'ailleurs. sur l'édu¬
cation socialiste. Cet article 'était signé'
Paul-Louis.
Peut-on, très respectueusement, deman¬

der au citoyen Paul-Louis si, cy; temps oùil dirigeait les services de la politique
étrangère au Petit Parisien, il s'inspirait de
l'éducation, non pas socialiste, mais de
l'éducation tout court de'ses nombreux lec¬
teurs ?
Nous attendrons, vainement sans doute,

une réponse à cette question. Et pour
cause... Quand on sait à quel point est né¬
faste en toutes choses la besogne d' « in¬
formation » d'un Petit Parisien ; quand on
se rappelle toutes les nouvelles, fausses ou
tendancieuses, qu'il a publiées ; quand on
n'ignore point quel danger particulièrement
grave fait courir à l'Humanité tout entière
la politique étrangère d'une telle feuille,
l'on s'étonne ou l'on s'indigne qu'une.
a sommité » du socialisme français ait as¬
sumé d'un cœur léger une si lourde res¬
ponsabilité !...
Education ? Mais certainement ! Mieux

vaut tard que jamais, c'est entendu...
Mais tout de même, hein ! quel estomac !...

POIGNÉE DE NOUVELLES
Et d'excellentes nouvelles, s'il vous

plaît
On dit que le timbre à trois sous va en

coûter quatre ; que l'augmentation des ta¬
rifs de chemins de fer est à peu près cer¬
taine ; que le sucre à 2 fr. 20 menace de
passer, d'un seul coup, à 3 fr. 30 ; que les
administrations du métro et des tramways
vont s'inspirer du louable exemple de leurs
dignes consœurs des chemins de fer ; que
le prix du'pain va doubler...
On dit... Que ne dit-on pas encore ?
Faut pas s'en faire ! Ce n'est qu'un com¬

mencement. Le coût de la vie ne va cesser
de croître. Le prix des choses les plus in¬
dispensables va augmenter par bonds pro¬
digieux. Et il faudra casquer ! Et surtout
ne plus compter sur les augmentations de
salaires ! Fini, Ce temps-là. Bien fini !...
Devant ton escarcelle vide, il te faudra

bien convenir, prolo, mon frère, que toutes
tes luttes passées pour améliorer ton sort,
par les gros sous, ont été vaines, que tu
avais fait fausse route. Peut-être, alors,
te décideras-tu à employer les grands
moyens, les solutions radicales par les¬
quelles tu aurais dû commencer ?...,

mu
INGRATITUDE
Dimanùhe dernier, grande manifestation

patriotique à la Sorbonne. Présidence ef¬
fective de M. Raymond Poincaré. Remar¬
qué dans l'assistance, de hautes personna¬
lités politiques, militaires, etc... Monsei¬
gneur Amette s'était fait représenter. On
enterrait le « Secours National».
La fête fut brillante, mais incomplète ;

Jouhaux n'en était pas. Certainement, le
retour de Washington est long. A défaut
du Pape de la C.G.T., un de ses évêques
aurait très bien fait au programme.
N'y pas avoir songé ! Quels mufles, ces

types de la haute / Si le « Secours Natio¬
nal » a pu fonctionner, c'est évidemment
grâce au concours actif de la C.G.T. Les
autres ont fourni la galette, c'est vrai !
Mais Jouhaux, lui, a prêté, et le personnel
et les marmites. Ces bonnes marmites dans
lesquelles on a frigoussé si agréablement
l'Union Sacrée...
C'est quelque chose, cela .Et pas même

une petite invitation. Ah ! les ingrats...

« Ma chérie ! » Et ce serrait beaucoup moins
drôle pour nous.

« Les,Amours socialistes valent, par des
qualités d'observation acerbe et Un' accent
de vie qui révèle chez l'auteur une puissante
imagination, s'il est un effet de l'imagina¬
tion. »

Pas de doute- Cette lecture doit être du
plus haut intérêt...

m,
VIEILLE HISTOIRE
Se la rappelle-t-on seulement ? La compta¬

bilité des magasins du a Bon Marché »
avait été saisie. Une enquête judiciaire était
ouverte.
La presse s'était montrée assez discrète

sur Vinciden't. Mais, enfin, elle en avait tou¬
ché quelques mots !
Depuis silence complet_ Manque de place,

sans doute ! En dernière page des quoti¬
diens, les clichés du « Bon Marché » se"suc¬
cédaient avec une rapidité inaccoutumée...
Faut-il voir dans ce fait purement commer¬
cial, la cause du mutisme de la presse ?...
Quoi qu'il en soit, aucune ordonnance de

non-lieu concernant cette affaire n'a été ren¬
due, que nous sachions. '
Pour la forme, on aimerait savoir ce qu'il

en est advenu. De grâce, renseignez-nous,
confrères-..

LES DEUX JUSTICES
Impitoyable pour les humbles, la justice

se fait douce pour les puissants. Cela, pour
nous confirmer sans doute l'embarras qu'elle
éprouve lorsqu'il lui faut appliquer les ri¬
gueurs de son code à ceux dont elle a mis¬
sion de protéger les privilèges.
Les journaux nous apprennent que deux

commissionnaires en beurres et œufs, arrê¬
tés le 4- Décembre pour spéculation illicite,viennent d'être mis en liberté provisoire
pour raisons de santé. \
Banal, certes ! Mais combien suggestif en

regard^ de la condamnation g cinq ans dedétention de ce gamin qui déroba deux
pommes .'

POLICIERS PATRIOTES
Le conseil de guerre d'Amiens vient de

condamher 0, Vtori une femme inculpée
d'avoir, à plusieurs reprises, donné à l'en¬
nemi des indications qui amenèrent l'arres¬
tation de ses compatriotes.
Le jugement fut rendu sur le témoignage

de deux policiers allemands d'origine alsa¬
cienne, aujourd'hui au service de la police
française.
Les iournaux qui relatent ce jugement,

disent que cette femme fut une mauvaise
Française. Mais les deux ex-policiers alle¬
mands, aujourd'hui policiers français, sont-
ils -mauvais Allemands ou mauvais Fran¬
çais ? Ni l'un, ni l'antre, sans doute. Bons
Alsaciens, simplement...

UN LIVRE A LIRE
...Et qui doit être bigrement savoureux si

Ton en croit M. André Billy, critique litté¬
raire cle l'Œuvre, qui commente ainsi l'ou¬
vrage de Blanche Vogt : Amours socialistes:

« Le haut personnage socialiste que Mme
Vogt met en scène ne tente même pas d'har¬
moniser sa vie intime et sa vie publique. Il
est un homme fort peu sympathique. La
frousse qu'il a de sa femme ne le recom¬
mande pas à notre admiration, non plus que
le sans-gêne dont U use à l'égard de sa maî¬
tresse. Au surplus, le même homme n'agirait
pas différemment s'il était député du bloc
national. Il se contenterait de ne pas appeler
sa maîtresse « citoyenne ! » H lui dirait :

COMPTONS LES MERITANTS
Le mérite d'un homme devrait consister

à proclamer très haut sa foi, ses amitiés,
son orgueil et ses fautes.

Georges de la Fouchardière.
LE GLANEUR.

JEUNESSE SYNDICALISTE DU 15°

Grande Fête anniversaire
de la fondation de la Jeunesse

Mercredi 24 Décembre, à 8 h. 1/2
Maison des Syndiqués
18, rue de Cambronne

Partie Concert

par le groupe théâtral et la Muse Rouge
Messe de Minuit — Sermon

Bal à Grand Orchestre

Guerre au Militarisme

Au sujet d'une polémique
A la suite de ma réponse à notre, cama¬

rade Descarsin, j'ai reçu de ce diernser une
assez longue réplique qui pouvait entraî¬
ner de ma part une nouvelle réponse, ré¬
ponse qui pouvait appeler elle quigsi une
autre mise au point et... ainsi de suite, la
discussion aurait pu s'éterniser longtemps.
Pour éviter que cette polémique rri/alencon-

treusie »e poursuive, d'autres sujets plusintéressants appelant notre attention, j'ai
été demander une franche explication à Des¬
carsin et après discussion, nous avons con¬
venu, l'un et l'autre, tout en gardant notre
point de vue, différent, sur la question des
élections, qu'il valait mieux termimer là cette
l'aire Affaire qui n'aura 'Par conséquent

pas d'autres suites.
CONTENT.

OUVRIERES, EMPLOYEES !

S'habiller à l'« ASSOCIATION OU¬
VRIÈRE DE COUTURE », 1S, cité Tré-
vise (Robes, manteaux, blouses), c'est
résoudre le problème de la vie chère et
travailler à l'émancipation du proléta¬
riat. (Ouvert dimanches et jfêtes jusqu'à
22 heures.)

La dernière guerre qui (devait, dans
l'esprit de _certains, amener la suppres¬
sion du militarisme n'a l'ait, au contrai¬
re que de le renforcér en l'adaptant
aux nouvelles conditions créées par la
politique des vainqueurs.
Des nations comme l'Amérique, l'An¬

gleterre, qui, jusqu'à ces dernières an¬
nées, n'avaient subi qu'imparfaitement
les enarges militaires se trouvent être,
aujourd'hui, les pays les iplus militari¬
sés, tandis que ceux qui avaient les
plus fortes organisations militaires : Al¬
lemagne, Autriche, Russie, s'en sont
partiellement libérés sous la pression
des événements.
La création d'armées nationales est

d'une incontestable nécessité pour le ré¬
gime capitaliste et les gouvernants 'amé¬
ricains et anglais n'auraient-ils bénéfi¬
cié par la guerre que de cette nouvelle
arme de défense, qu'ils auraient rem¬
porté, sur leurs peuples, une grande
victoire.
C'est que tant que se maintiendra cet¬

te puissance autoritaire et disciplinée,
les dirigeants seront tranquilles et leurs
privilèges resteront à l'abri des atta¬
ques des travailleurs.
C'est pour oes raisons que la propa¬

gande antimilitariste fut de fous temps
à l'ordre du jour de notre programme.

très sanglants. C'est en reprenant, notre
énergique propagande antimilitariste
d'avant-guerre que nous parviendrons
à prévenir les mesures gouvernementa¬
les. Les anarchistes, les révolutionnai¬
res doivent envisager sans retard les
moyens capables de rendre impuissante
et inoffeusive cette, force redoutable,
contre laquelle se briseront tous nos
efforts tant qu'elle conservera son es*
prit militariste.
Nous connaissons l'œuvre réaction¬

naire entreprise par les troupes répu¬
blicaines à l'étranger. Elles ont noyé
dans ' le sang les mouvements révolu¬
tionnaires d'Allemagne- et d'Autriche, la
Russie agonise -sons leurs coups.

C'est- le sort qui -nous attend si non»
ne prévenons -pas cette politique de dé¬
fense capitaliste.
A l'œuvre donc pour faire compren¬

dre aux jeunes soldats ce que nous som
mes, ce que -nous voulons, en leur dé¬
nonçant La criminelle besogne qu'atten¬
dent d'eux les dirigeants.
Il est temps de commencer l'attaque

de cette dernière forteresse du capita¬
lisme aux abois, d'en préparer la des*
truc H im qui nous permettra, l'instaura
tien d'une société plus humaine.

FRANÇOIS.
Il semblerait que la, terrible saiguee

aurait dû amener un changement dans
les idées et qu'au souvenir des horreurs,
vécues pendant plus de quatre ans, les
peuples auraient cherché à démolir, à
détruire cette meurtrière machine
qu'est l'armée.
Mais agir aussi logiquement n'est pas

le fort des peuples. Les préjugés, l'igno¬
rance dans laquelle on les maintient,
l'éducation autoritaire et disciplinée
qu'ils reçoivent, le bourrage de crâne
intensif organisé par une presse stipen¬
diée.

_ en fait des victimes souvent" vo¬
lontaires. Pour les réfractaires, une dis¬
cipline aussi féroce qu'inepte les oblige
â rentrer dans le rang ; à la monstru¬
euse organisation de résister aux atta¬
ques des révolutionnaires et d'êLe le
rempart de la bourgeoisie capitaliste.
Aussi ait-elle soin de ses mercenaires,

•'rengagés, qui sont l'âme de sa garde
prétorienne, du moins matériellement,
-car moralement elle les dégrade en leur
enlevant tout droit de penser, toute fa¬
culté de critiquer et d'agir pair eux-
mêmes.
Pendant la guerre, lai situation fut

quelque peu changée, é$r la mobilisa¬
tion en arrachant à leurs foyers des
pères de famille, des hommes de tout
âge qui avaient -souffert die la vie, dont
l'esprit de caserne ne parvenait pas à
étouffer les sentiments et les idées, de¬
venaient une force difficile à Tancer
contre les révolutionnaires. On l'a vu
D-endant les grèves, durant la guerre,
et au 1er m-ai de cette année où -de nom¬
breux régiments refusèrent de marcher
contre les manifestants.
Mais depuis, toutes ces vieilles clas¬

ses ont repris le harnais civil et l'armée
du temps de paix, avec ses cadres
d'hommes d-e métier, ses jeunes soldats
faciles à tromper et à impressionner et
sous la crainte d'une discipline barbare
-reste une arme redoutable entre les
mains des dirigeants.
Nous traversons une période fertile

en événements et demain est gros de
conséquences. La crise économique que
nous subissons n'est pas faite pour ame¬
ner une détente entre les classes enne¬
mies.
Pour ne pas être écrasés par les char¬

ges budgétaires, les travailleurs se ver¬
ront dams l'obligation de présenter des
revendications impossibles à réaliser en
régime capitaliste. Pour empêcher l'in¬
tervention en Russie, la classe -ouvrière
sera contrainte à une action révolution-
paire. *

Contre 4es revendications, contre les
protestations populaires le gouverne¬
ment compte sur les troupes et se pré¬
pare à la, Lutte vers laquelLe nous en¬
traînent Les événements.
Déjà, il ia disloqué certains régiments

en lesqu-els il avait une confiance ab¬
solue et en a disséminé les éléments au
milieu de régiments dont il était moins
sûr.
Il faut, à tout prix, parer à ce danger

si nous ne voulons pas que nos pro¬
chains mouvements tournent en désas-

Dons les mmi tflteoticB
LES CRIMES DE LA ÇHIOU.RME

Uû de nos camarades récemment liber
d'un camp de détention nous adresse la let¬
tre suivante que nous nous empressons d •
publier. Elle ne fait que confirmer nos accu
sations contre ceux qui martyrisent les mal¬
heureux condamnés, et ne peut que nous for¬
tifier dans notre détermination de conti¬
nuer avec plus de force {notre propagande
pour l'obtention d'une amnistie totale. »

Lyon, le 4 novembre 1919.

Camarades du Libertaire,
Me voici enfin libre, mais je sors avec le

cœur bien gros, après un dernier regard cb'a-
dieu aux visages anémiés de mes frères de
misère, qui sont restés, eux, aie bagne maudit.
Oh! quel déception pour ceux-là que l'Am¬

nistie gouvernemeidale; ceux-là que les souf¬
frances physiques, les privations, les bruta¬
lités, les _coups des geôliers, ont abattus, ré¬
duits au dernier degré.,.
Pour un oui, pour un non dans cet enfer

c'est la cellule.

Pour un motif qui n'existait -pas un di
mes camarades avait attrapé deux punitions,
l'une de 29, l'autre de 14 joués de cellule. Au
cours de sa punition, un jour, ne recevant
aucune nourriture, il réclama au sergent son
malheureux quart de pain. Pour toute répon¬
se il ne reçut que des injures et le sergent
lui braquant son revolver sous le nez lui
dit :

u Lâche, fainéant! Si tu réclames encore
je te ferai crever ».

Une journée où le pauvre diable, qui ne
pouvait répondre, ne mangea pas.
Le sergent héros de ce haut fait d!armes se

nomme Bêatrici et exerce sa triste profession
au camp N° 15 à Corbigny, Nièvre.
Au camp s, il y a un an environ, le crime

que je vais vous relater s'était commis.
LJn détenu, nommé Chevalier, après une

soixantaine de jours de celhde-, dut rejoindre
son chantier. Bien entendu il était dans
l'impossibilité de travailler et il se fît porter
malade.
Il fut porté avec la mention « Consultation

motivée ».

Vous sjavez'ce que cela veut dire.
On le contraignit à rejoindre <une corvée

de bois, mais arrivé là il tomba inanimé. Les
pourceaux du camp le trouvèrent dans cet
état et commençaient par déchirer, par mor¬
dre sa capote quand les cuisiniers, détenus,
Baperçurent du danger que courait ce cama¬
rade. Ils chassèrent les bêtes et s'empressè¬
rent de le secourir en le réchauffant et en
essayant de lui faire absorber des boissoits
chaudes.
Mais trop tard et tous les soins furent inu¬

tiles. Quelques mois inintelligibles sortirent
de la bouche du moribond et la mort avait
fait son œuvre, mettant fin au long supplice
de la détention.
Le crime était consommé.

EIGIER

Suite (1)

Le baptême du feu
Marchner darda sur lui son regard fixe,

pui-s se dirigeant vers les créneaux contempla
le champ de bataille fumant qui, au delà des
fils-embrouillés, se courbait livide, déchiré et
sanglant comme un cadavre immortse. Aux
confins de l'horizon, le soleil commençait à
disparaître. A demi caché, rouge et flam¬
boyant, il parut émerger du sol. Et sus- ce
fon-di rutilant se démenaient des silhouettes
noires aux gestes endiablés d'Indiens bran¬
dissant des haches de guerre. Ces silhouettes
minuscules et lointaines disparaissaient, re

paraissaient, bondissaient, grossissaient, ap¬
prochaient ' agitant comme d-es tentacules

v leurs fusils à bout de bras- Et leurs cris poin¬
taient, vrillaient l'air tels de lointains aboie¬
ments ; ils devinrent distincts, furieux et
bientôt les forcenés : Avant! ! se changèrent
en ,unc rumeur déferlante quand.le cri : Cor-
ragio ! courut sur les rangs.
Le long de la banquette de tir, la compa¬

gnie tendus coude à coude avec ses faces de
pierre, roides, blêmes, aux. bouches sans li¬
vres, ses fusils braqués, était un -même fauve
aux cent bras et aux cent yeux.
— Ne tirez pas, no .tirez pas, ne tirez pas !..

clamait sans relâche la voix impérieuse de
Weixlcr. Et cette voix s'enroulait autour des
gorges et retenait les doigts avidement cris¬
pés sur -les détentes. La première grenade
vota dons la tranchée... le capitaine la vit ve¬
nir, vit un de ses ho-nîmes s-e détacher de la
J \

(1) VaLr les numéros précédents, à partir du
numéro 35.

ligne die tir, s'él-oigner les bras tendus, le
buste on avant, un voile de sang s,ur le vi¬
sage. Enfin ! enfin le tic-tiac des mitrailleu¬
ses se mit à dévider son bruit régulier et aus¬
sitôt, coimm-e une meule haletante, les fusils
crachèrent leur rage. Une façon de fringale
exaspérée durcissait les visages, les hommes
poussaient des grondements de haine et de
fureur quand derrière les rangs éclairais de
l'ennemi, -l'ennemi de nouveau apparaissait.
Les canons des fusils brûlaient, sans cesse
chargés, sans cesse déchargés; malgré touit Fi.
n-ouï «corragio!» approchait. Trépignantes et
frénétiques, les silhouettes se démenaient,
bondissaient, s'enchevêtraient dans une mê¬
lée effrénée comme si- la danse guerrière eût
enfin atteint son paroxisme.
Le capitaine Marohn-er vit le soldat à son

côté abaisser son fusil et avec des mains
avides fixer la baïonnette auîcanon fumant.
Un tel -écœurement monta en lui qu'il ferma
les yeux, comme pris de vertige, et s'adossa
aux parois de la tranchée'... Devait-il, de-
vait-il assister à ce carnage ? Voir des hom¬
mes s'assassiner sous ses yeux ?... il arra¬
cha son revolver de sa gaine, en retira les
cartouches et les jeta... A présent, il était
sans défense mais sans danger pour lei
autres. S-ubitement calmé, il se redressa
ajyant retrouvé son sang-froid1 et prêt à se
laisser abattre par une de ceg bêtes liale-
tantes qui là, en face, en proie à un furieux
délire, se jetaient à l'assaut. Il voulut mou¬
rir en homme, sans haine, sans frénésie, les
maing propres...,

Un hurlement fou, un ©ri horrible n'ayant
rien d'humain... une large coulée d-e flamme
et de feu jaillit, se -courba flamboyante de¬
vant lui et atteignit l'épaule du gros tailleur
au visage marqué de variole qui faisait par¬
tie du premier peloton. E-n un clin-d'œil, le
côté gauche de l'homme fut en feu. Hurlant,
il se jeta sur le sol, so roula gémissant, sur¬
sauta, bondit comme qna torch© vivante

jusqu'à ce que mi-ealciné, il retombât, _ se
convulsionnât, puis se roidit... Le capitaine
le vit ppr terre, sentit l'odeur de chair brû¬
lée ; involontairement son regard tomba sur
s'a propre main où une petite tache blanche
sur le pouce lui rappelait la douleur d'une
brûlure qu'il s'était faite étant gamin.

. Mais par la tranchée courait un toni¬
truant hurrah ! poussé par cent gorge» hi¬
lares. L'assaut était repoussé ! Le lieute¬
nant Weisler ayant visé l'homme au lance-
flammes l'avait abattu du premier coup. La
main inerte du moribond avait renvoyé la
flamme jaillissant comme un jet d'eau s.ur
ses propres camarades, et les rangs désa¬
grégés et effarés devant la menace imprévue
fuyaient en déroute, poursuivis par une fu¬
sillade -effrénée.

Dan-s la tranchée, des soldats s'affais¬
saient, soudainement casséisi, les traits dé
tendus les yeux éteints, comme si quelqu'un
eût interrompu le courant qui fournissait à
ces corps une énergie indéfinissable. D'au¬
cuns appuyaient à la paroi leurs têtes bla¬
fardes, d'autres courbés, vomissaient, exté¬
nués. Mardhn-er sentant un malaise l'enva¬
hir s'en alla tâtonnant. Il voulait retourner
dan-s sa guitoune... être seul... pour lutter
contre le désespoir qui de -plus en plus l'a¬
grippait.

— Allô ! cria soudain le lieutenant Weix-
ler au milieu du silence, en s'élançant à
gauche où étaient les mitrailleuses.
Le -capitaine se retourna, monta sur le pa¬

rapet -et regarda vers la ligne ennemie.
Près des fils barbelés, un Italien à genoux,
la main .gauche inerte et tombante, la droite
levée comme pour un -appel se. glissait dou¬
cement vers la--trancihée autrichienne. En ar¬

rière, à demi dissimulé par l'homme à ge¬
noux quelque chose remuait sur le sol. Trois
hommes-rampant' vers les tranchées italien¬
nes étaient" aplatis contre terre, on les dis-
tinguait»cherchant -un* abri derrière le-s ca¬

davres et de temps en temps s'immo-bilisant
pour ne pas être repérés. Ces misérables
s'accrochant de la griffe et de La dent à la
vie, étaient à faire pitié, guettés par la mort
qui, chaque second©, pesait sur eux, comme
une éternité.

—• Hé ! là-bas ! n'avez-vo-us par une,-corde?
cria un vieux caporal dans la tranchée. Le
pauvre diable de salaimuci fait peine, à voir
Ramassons-le !
Au milieu de cet appel perça une note do

la mitrailleuse. L'homme à genoux devant
les fils barbelés écouta, se jeta en arrière
comme pour une défense et retomba, faoe à
•terre. Derrière lui, la poussière sauta sons
le choc des balles et, plus loin, les. soldats se
redressèrent comme trois serpents, firent un
bond en avant et s'affaissèrent.
Marchner, abasourdi, ouvrait la bouche

sans pouvoir émettre un son, enfin il clâma,
hors de lui :
— Lieutenant Weixler !
— A vos ordres, capitaine, répondit la

voix assurée.
Marchner, les poings serrés, la face arden¬

te, fonça sur Weixler ■*
— C'est vous qui avez tiré ?
Interloqué, 1-e lieutenant-, talons joints, la

main à la visière du casque, le regarda :
— Oui, mon capitaine.
■Marchner resta suffoqué et ses dents

grincèrent :
— N'avez-vous pqs honte ? dit-il tremblant

de tout son cor-ps, un soldat ne tire pas sur
des hommes san® dÉTense, prenez-en note !
Weixler pâlit :
— A vos ordres, mon capitaine ; celui qui

était près de-nous cachait les autres, je ne
pouvais pas l'épargner.
Piu-is, avec une sourde exaspération, il

ajouta :
—D'ailleurs je pensais que no-us avions ici

asgezîde-bonçhes à.nourrir.

Agressif, le capitaine se planta devant
lui, frappa furieusement du pied :
— Peu importe ce que vous pensez, cria-

t-il, je vous défends de tirer sur des blessés !
Tant que je commande, tout blessé est sacré,
qu'il vienne vers nous ou retourne dans ses
lignes. Vous avez compris !
Le lieutenant se redressa fièrement :
— Alors je dois prier mon capitaine de me

donner cet ordre par écrit. Mon devoir est de
nuire le plus possible à l'ennemi. Blessés
ou non, les hommes que j'aurais laissas
échapper aujourd'hui, seraient revenus tôt
ou tard me tuer les nôtres.
Ils restèrent un instant face à face, se dé¬

visageant comme deux adversaires impla¬
cables. Marchner fit un signe de tête et dit
sans éclat :

— Soit, je vous le donnerai par écrit, puis
se détournant, il s'éloigna.

Ses yeux papillotaient, il dat réunir ses
forces pour ne pas perdre l'équilibre. Lors¬
qu'il fut dans sa guitoune, iT tomba anéanti
sur une caisse. Sa rancune petit à petit se
muait en un indicible découragement. Il sa¬
vait pertinemment qu'il était en faute ; non
pas en face de sa conscience, car selon lui
tirer s-uir des blessés et des hommes sans
défense était un lâche assassinat. Mais lui
et sa conscience n'avaient rien à faire ici,
ils y étaient égarés et devaient reconnaître
leur tort. Que pouvait-il ? S.'il donnait l'ordre
•par -écrit, il fournirait à Weixler l'occasion
de se faire valoir, so mettrait lui-même dans
uno fausse situation. Il ne voulait pas pro¬
curer à ce gaillard astucieux une aussi fa¬
cile victoire. Mieux valait on finir, s© pré-
senter devant le commandant de la brigadi
et -dire carrément à ceg grands messieurs
qu'il ne voulait plus être d-e ce sanglant tir
à la cible, -qu'il se refusait à chasser dos
hommes comme des fauves-quelque uniforme
-qu'ilg portent. Du moins ce jeu de cache-
(cache-finirait. On n'aurait qu'à le fusiller ou

I à le pendre comme un vulgaire criminel. 11
j montrerait qu'il savait mourir,j _ A pais ferme il sortit et donna à un soldat
; l'ordre d'aller chercher le lieu-tenant ; élcou-' taint

_ 1© tir infernal que les Italiens en¬
voyaient sur les tranchées, il s'en fut au-de.
vaut du feu, lentement en promeneur.
— Voilà qu'ils noua flanquent des grosses

mines ! rapporta le vieux caporal. Alarmé,
il regardait le capitaine. Mais celui-ci passa
insensible à l'appel anxieux. Il ne pouva-t
plus rien ; le lieutenant est chargé du ccun-
mandemenit, voilà ce qu'il voulait dire et il
avait hâte de se débarrasser de sa responsa¬
bilité ; comme Weixler n'apparaissait pas.il rampa par le puits jusqu'à la position.
Les pelts yeux de Weixler l'épiaient el

cherchaient dans sa main l'ordre écrit.
Marchner feignit d© no pas voir ce regar-i
scrutateur -et interpella rudement :
— Lieutenant, je vous passe la compagne

jusque...
Un hurlement bref, d'une acuité inouïe ur

coupa la voix. II eut la sensation : C'e?
pour moi !... Au même instant, il vit dev,"
'lui un objet pareil à une baleine noirâtr-

! tomber du ciel, piquer de l'avant dans
i tranchée... ©t du sol un volcan jaillit en on¬
des enflammiécs qui le soulevèrent et lu
emplirent les poumons de feu...
Lorsqu'il revint à lui, il était enfoui Sous

un amoncellement de terre d'où seuls lia tête
et le bfas émergeaient. Il ne sentait plus
ses membres, son corps était sans pesan¬
teur, ses jambes paralysées n'auraient pu
faire un mouvement, il lui semblait que letorrent do foui qui fouillait eu lui venait do
quelque part d,e son. cerveau, lui calcinant le
front e-l boursoutflant sa langue en boule-
lourde et s:u (Tocan te :

(Â suivre.) Andréas LATZKO.
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L'Entr'aide : Bilan - Appel
'Au cours de la guerre, avec le concours

«dévoué du Comité de défense syndicaliste,
le Comité de l'Entr'Aide a pris la défense
matérielle et morale des victimes de la ré¬
pression gouvernementale alors que ni
l'Union des syndicats de la Seine, ni les
iFédérations, ni la Confédération Générale
du Travail ne voulaient prendre leuir dé¬
fense.
Ceci dit, pour bien établir que notre œu-

yre a été la seule, qui, avec le « Comité de
défense syndicaliste », a assumé la défense
des syndicalistes, des anarchistes, des paci¬
fistes qui ont été condamnés pendant la
guerre.
Certes, les secours mensuels distribués,

so.it aux emprisonnés, soit à leur famille,
n'étaient pas très élevés mais nous n'avons
pu faire mieux, étant limités par la modi¬
cité nos ressources.
Aujourd'hui la caisse du Comité de l'En-

tr'Aide est presque vide (qu'est-ce que S27
francs 80 !). Cependard, il nous reste en¬
core quelques camarades à soutenir, et l'an¬
née 1920 apparaît, malheureusement, plu¬
tôt sombre ; dès camarades peuvent être
frappés demain, avec quoi les soutiendrons-
Jionus ?
Une fois de plus, nous faisons appel aux

camarades, aux organisations. NOUS AP¬
PELONS A L'AIDE POUR LES VICTIMES.
Prenons, nos précautions. Il faut quelques
milliers de francs d'avance dans la caisse
de l'Entr'Aide pour parer à toute éventua¬
lité-.
Noqs comptons quo chacun fera son de¬

voir.
Pour le « Comité de PEntfAide »,
I,e Secrétaire : Raymond PERlCAT.

Les membres du Comités de l'Entr'Aide
teo-nt :

BECKER, Fédération de la Voilure et Avia¬
tion ; LE MEILLOUR et PARADIS, Syn¬
dicat d'es Métaux de la Seine ; DAVID et
MAUCOLIN, 18° région Bâtiment ; VAL-
LET et BOUDOUX, charpente en fer (Sei¬
ne) ; GONTHIER et GUIGON, brique-
teurs (Seine) ; HUBERT, des Terrassiers
fie la Seine ; ANTIGNAC, OIJIN et JA-
IIANE,, du Libertaire ; THUILUER, tail¬
leurs de pierre et ravaleurs ; TAUGOUR-
IJE'AU, do l'ancien Comité ; ONORIC et
•PERICAT, Bâtiment de la -Sein-e ; con¬
trôleurs actuels r.JAIIAN-E et,LE' MEIL-

• LOUR.
Adresser les Sctnxis et la correspondance " au

camarade Raymond Péricat, 78, me de Belle-
ville, Paris (20®).
Les camarades ayant-fait dies versements. les

camarades secourus peuvent venir à la^perma-
nence pour contrôle direct, le livre déreaisse
de l'Entr'aide sera mis à leiuir disposition.

COMITE DE « L'ENTRAIDE »

CAMARADES,
Les années de guerre que nous venons de

vivre, - ainsi que la période trouvée qud' a sui¬
vi ne nous ont pas permis do publier réguiièoe-
mer.it la liste mensuelle des souscriptions qui
m us parvenaient ; cependant, les comptes de

V l'Entr'aide (recettes eit dépenses! onit été régu¬lièrement et sérieusement contrôlés par le Co¬
mité et les contrôleurs désignés par ce dernier.
Le Comité de l'Entr'aide a soutenu tous les

camarades (hommes om femmes-! arrêtés depuis
1916 pour action syndicale ou action sociale qui
lui ont été signalés, tant à Paris qu'en province.
Les victimes des gr-èrves_de mai 1917, mai

-1918, premier mai et mois 5e mai-juin 1919, leis
militants étrangers expulsés au cours do ces
dernières années qui lui ont été siglnalés, ont
reçu son appui moral et financier. Dans la
Loire, à Brest, à Bourges, à Lyon, à Mar¬
seille. à Nîmos, etc., etc., noue avons soutenu
des catr/'îdes emprisonnés et leurs familles.
Depuis sa reconstitution (l'Entr'aide existait

avant la guerre) jusqu'au l'r janvier 1919. le
Comité avait réparti en secours aux empri¬
sonnés et à leurs familles en y comprenant les
honoraires d'avocats, une somme totale de
43.895 fr. 55,- il avait reçu par versements in¬
dividuels et d'organisations, collectes "5o chan¬
tiers et ateliers,une somme totale de 51.991 fr.40 ;
son encaisse était, à cette même date, de
8.095 fr. 95 (voir communiqué de l'Entr'aide,
premier numéro de L'Internationale, 15 février
•1919).
Depuis cette date jusqu'au l'r décembre 1919,

voici quelles ont été 1-es recettes et dépenses
mensuelles :

Recette Dépensa
' Janvier i...
-Février • • -

Mars
Avril
Mai
Juin
Juillet
Août
Septembre
Octobre ..

Novembre

Fr, 1.156 20
1.638 90
1.214 50
628 60

3.211 75
890 15

1.592 55
881 90

1.408"40
1.440 45
551 45

4.376 40
1.603 80
1.7-43 „

1,440 55
3.517 7-5
2.410 »

1.867 «

1.581 90
1.692 »

1.419 15
592 45

Total Fr. 14.980 S5 22.249 „

En caisse au l°r janvier 1919 Fr. 8.095 95
«Recette du l°r janvier 1919 au 1er dé¬
cembre 1919 14.980 S5

Total au l'r décembre 1919. .Fr. £3.076 80
(Dépense du 1« janvier 1919 au l'r dé¬
cembre 1919 22.249 »

Nous publions ci-dessous les détails des verse¬
ments (ails à l'Entr'aide au cours des mois
d'octobre et: novembre.

Liste du mois d'octobre
Souscriptions reçues

Chantier du Coq Gaulois, versé par Poulain,
"122 fr. 50. — M° Berfhon, 100 fr. — Chantier
du quai de la Gare, 31 fr. — Benetez, 1 £r. —
Ouin, 10 fr — Eugène, 10 fr. — Chantier du
Coq Gaulois, versé par Henri Lacé, 120 ftr. —
Société Métallurgiste Fleurs (Loire), 17 fr. —
Chantier dut Coci Gaulois, versé par Lacé, 105 fr.
— Collecte du 'Meeting Révoluttoni Russe, Ter¬
rassier, 135 fr. 50. — -Chantier du Coq Gaulois,
versé par H. Lacé, 154 fr. 25. — Ragot, chantier
Ouest-Métaux, 148 f.r. 50. — Chantier Chrunurd,
Genraeviflfers, versé par Comminel, 35 fr. \9. —
Chantier Chouard, Gennevilliers, versé pair Com¬
minel, 36 fr. 50. — Chantier Ouest-Métaux,
123 fr. — Chevalier (Jacques), 17 fr. — Collecte
réunion Bicêtre, versé par Vigcwrowx; 12 fr. 4'5.
— Collecte réunion du Bâtiment, 103 fr. 75. —

Chaintics- Bateau, versé par ViUer. 15 fr. 20. —
Chantier de Clamecy, Société Générale, versé
par Rigordeau, 40 fr. — Chantier Brenger, versé
par Lauzetet, 103 fr.
Total dies recettes du mois d'octobre : 1.446 fr-

45.

Liste du mois de novembre
Souscriptions reçues

Chantier du Coq Gaulois, versé -par H. Lacé,
104 fr. 50. — Collecte faite à la réunion générale
du 2 novembre. Syndicat de-s Métaltargistes Le
Havre, 135 fr. — Mezoui, 1 fr. — Anonyme,
1 fr. — Liger, 2 fr. — Camarades -libertaires
d'Angers, versé P-ar Eion. 10 fr. — Ch-'atelas,
2 fr. — Chantier Chouard, Bezrans, versé par
Bavay, 27 fr. 15. — Ghanltier CtiBiuard, Genne¬
villiers, versé par Comminel, 40 fr. — Chantier
Oxilithe, versé par Gag-nepain," 12 fr. — Chan¬
tier Ouest-Métaux, versé par Ragot, 53 fr. —
Chantier Oxilithe, versé par Ga-gnepain, 8 fr.
— Montron, de passage à la perm-iinen-ce, 10 fr.
— Chantier Ouest-Métaux, Versé par Ragot,
61 fr — Collecte Assemblée générale, Terras¬
sier. 68 fr. 80. — Chantier Chouard. Bezons,
versé par Beauvais, 16 fr.
Total des recettes du mois de--novembre :

551 fr. 45.
Le total des souscriptions reçues par le «-o-

milé de l'Entr'Aide est de :
Vereement fait avant le 1er janvier
1919 51.991 50

Versement fait du l°r janvier 1919 au
1« décembre 1919 14.980 S5

T-Otal 66.972 35

Le total d-es Secours versés par le Comité
l'Entr'Aide (secours aux emprisonnés, secours
aux familles, secours aux militants expulsés,
honoraires d'avocats, ebc.> s'élève à la somme
de : ...

Secours versés avant le 1er janvier
1919 43.895 55

Secours versés du 1er janvier 1919 au
décembre 1919 22.249 '»

Total des secours versés.... 66.144 55

Nous manquerions à notre devoir en ne si¬
gnalant pas aux camarades et aux organisa¬
tions comment s'est manifestée la solide -ito au
cours de 1-a période comprise entre le 1er jan¬
vier 1919 et le 1er décembre 1910- (11 mois).
Voici comment se sont manifestés ces efforts :

Nombre Somme
de verse- totale
ments versée

142 7.869 55

17 1.284 »

28 1.123 60

En caisse au 1'* décembre 1919 827 S0

Syndicats ' et Chantiers du
'Bâtiment
Syndicats et Ateliers Chemins
de fer

Syndicats et Ateliers Métal¬
lurgie

Syndicat Voiture et Aviation
(fête)

Syndicat et Magasins Habille-'
ment -

Jeunesse Syndicaliste du XV°.
Syndicat Chapellerie.1:
Groupes Socialistes (groupe
Italien et section Montreudl).

Syndicat de la Céramio-uo
pure -s..........i

Lo Textile de 'Nantes
Les Maréchaux de Paris
Les Produits Chimiques de la
Seine

Syndicat des Ports et Docks
de Dunkerque

L'Union départementale de la
Drôme -'•••■

Coopérative l'Utilité Sociale,
de Bourges

et enfin différentes petites sommes nous sont
parvenues par l'intermédiaire -d'Unions locales
ou départementales : Rhône, Loire, Oise, Ar-
dehnes, Bouches-du-Rhône, Cher, Morbihan,
Mayenne.
Ce sont les organisations du Bâtiment et en

particulier les Te-rrassiers, les Cimentiers-Ma¬
çons d'art, les Charpentiers en fer, les Peintres
qui ont ap-porté le plus grand effort de soli¬
darité ; plus de kf moitié des ressources de
« l'Entr'Aide » ont été fournis par elles.
Les Cheminots viennent ensuite, puis après

la Métallurgie.
Les organisations des Agricoles, de l'Alimen¬

tation. des Allumettiers, de l'Ameublerrfcnt, de
la Bijou-terie. des Coiffeurs, des Cuirs rt Peaux,
des Dessinateurs, de. l'Eclairage, des Employés,
,du Livre, des Mineurs, des Moyens de Trans¬
port. du Papier, des Parts et Docks, des P.T.T.,
des Services de Santé, du Spectacle, du Sciage
mécanique, des Tabacs, du Textile, du Ton¬
neau. du Verre, des Inscrits Maritimes n'ont
jamais versé un centime, non seulement au

560 »

119 60
104 15
50 *

46 30

1-4 35
20 »

30

65

100

1.250

cours des onze mois qui viennent de s'écouler,
mais pendant les années de la guerre.
Il est douloureux, mais il est nécessaire de

souligner cette indifférence â ia solidarité en¬
vers les victimes de la répression gouvernemen¬
tale.
Espérons que bientôt naîtront aux coeurs des

hommes) et des organisations jusqu'ici réfr-ac-
taires à la solidarité des sentiments généreux
q-ui les rendront solidaires, pécuniairement et
moralement, de nos frères qui sont frappés a» j
cours.xlas_ luttes .sociale." j

!

Souscriptions pour le " Libertaire ' '
POUR LES 4 PAGES

(30° Liste)

Commieu. 5 fr. ; Kelvarec, 5 fr. ; Roger.
1 fr. ; Haussard, 3 fr. ; Bidet, 0 fr. 70 ; Pasto-
die, 1 fr. ; Raymond, 5 fr. ; Nieolet, 2 fr. ;
Louis, 1 £r. ; Antoine, 1 fr. 50 ; Foix, 2 Ir. ;
Gauzy, 5 fr. ; Tihuillier, 2 fr. ; Gamard, 1 f-r. ;
Chauffard, 2 fr. ; Zidore, 1 fr. ; André, 3 fi-. ;
Pottiier, i fr. ; Basson, 2 fr. ; Voileau, 1 fr. ;
Teissier. 1 fr. ; Anti-Autoritaire, 10 fr. ; J. 1>,
1 £r. ; Charly, 2 fr. ; Nelly, 1 fr. ; Lefèvre, 1 ir. j
Richier, 1 fr. ; -Mlle I-Ienriot, '5 ir. ; Groupe ou¬
vriers ébénistes, 25 fr. ; Jamin. 1 fr. ; Sojda,
1 fr. ; Polonia, 2 fr. 10 ; Lartigue, 2 fr. ; Ra-it-
zon, 2 fr. ; B-ourgeot. ' 1 ïr. jMahique. 1 fr. ;
X....-7 fr. 50 ; .Collecte -au -groupe du 13°, 9 fr. 50 ;
Giovanni, 1 fr. ; Rémon-d, 5 fr. ; Mart-Cell, 2 fr. ;
Marcel, 5 fr. ; Fourgeras, 2 fr. ; Everaert, 1 fr. ;
Goriveau, 1 fr. ; Jacquet. 4 fr. ; 1-Iug.uét, 2 fr. ;
Portier. 1 fr. ; Le -Pot a Colle, 2 fr. : Collecte
du groupe de Saint-Chien, 17 fr. ; Laville, 1 fr. ;
Vertbois, 2 fr. ; Lemal, 1 fr. : Marcel, 5 fr. ;
Deux -chineurs. 5 fr. : N'importe, 2 ir. 60.
Liste do souscriptions du Martinet-sur-Auzon-

net. versée par -Forestier :
Forestier, 1 -f-r. ; Michel, 1 fr. ; Devemy, 1 fr. ;

Planque, 0 fr. 50 ; Au-varlet, 1 fr. ; Druon,
0 fr. 50 ; Linois, O fr. 50 ; .Florent. 0 fr. 50 ; Sau¬
vage, 0 ir. 50 ; Mme Planque. 0 fr. 50 ; Dela¬
croix. 1 fr. ; Teissier, 1 fr. ; Duguet, 0 f-r. 50 ;
■Rlsbourg, û fr. 50 ; Rompteaux, 0 fr. 50 ; Phi¬
lippe, 0 fr. 50 ; Tour Ma-nus. 1 fr. ; Reboul,
1 l'r. ; H-érald, 1 fr. * Grjmaux, 1 fr. ; Hay Louis,.
0 fr. 50 : Lam-o, 1 fr. ; Bongrand, o fr. 50 ; F-rôis-
sar'd, 1 fr. ; Vendorme, l fr. ; Renault, 0 fr. 50 ;
Carra. 1 fr. ; Bonny., 1 fr. ; Aguihon, 0 fr. 50 ;
Vive Cotin, 0 fr. 50 ; Champetier, 2 fr. ; Ber
Dard. 0 fr. 50 ; Chaze, 1 fr. ; Trial, 0 fr. 50 ;
Mme veuve Lion, 1 fr. ; -Bo-ujoi, 0 fr. 50 ; Tes-
sier, 1 fr. ; Thomas, 0 fr. 50 ; Deregnaucourt,
1 fr. ; Manifoeâce, 1 fr. ; Baconnier, 0 fr. 50 ;
Lairdeur, 0 fr. 50 ; Corbier, 0 fr.- 50 ; Portarli-eu,
1 fr. ; Larquenon, 2 fr. 50 ; Canal. 1 fr. ; Cha-
modit, 1 fr. ; Canal, 1 fr. ; Dumas. 1 fr. ; M-o-u-
ret, 0 -fr. 50 ; Mathieu. 0' fr. 50 ; Fabrôgue, 1 fr. ;
Béraud, 2 fr. ; -Fabrègue, 1 fr. ; Béraud, 1 fr. ;
Polge, 2 fr. ; Béraud. 2 fr. ; -Béraud <D., 2 fr.
P-lu.s le -total de la co-llecte faite par Forestier

au café Ambroise.
Ce qui fait un total général de 126 fr. à

partager par moitié entre le « Co-mité -de Dé¬
fense Sociale » et « Le Libertaire ». Soit -pour
chacun 63 fr
Total de la 30° liste : 241 fr. 90. plus le mon¬

tant des listes précédentes : 13.248 fr. 80, soit
13.490 fr. 70.
Les souscriptions aidant puissamment à -la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre -obole, faites des souscrip¬
tions pour « Le Libertaire ».

POUR L-ECOIN

Bassens, 2 fr. ; Crosnler, 1 fr. ; Simon, 1 fr. ;
Matelot. 1 fr. ; David. 1 fr. : Ninie, 2 fr. ; Ver-
bois, 1 fr. ; Nortier ,2 fr. ; Gillet, 1 fr. ; Groupe
de copains d'Epùnal, 9 fr. ; Matelot, 1 fr. ; Pur-
geon, 2 fr. 50 ; Blanco, 1 f-r. ; Espagnol liber¬
taire, 2 fr. ; F. Jack. 1 fr. : Libertario, 5- fr. ;
Cassi-a-t, 1 fr. ; Juif, 1 ir. ; Micheaux, 1 fr. 25 ;
Lefèvre. 2 f:r. ; Pedro, 2 fr. ; -Petit vieux, 1 fr. ;
Cotte fils, 1 fr. ; Copain,. 1 fr. ; Qdêon, 1 fr.
— Total : 44 fr. 75.
Mlle Henriot, 1 fr. 50 ; Groupe d'ouvriers ébé-

nistés, 75 fr. ; Jacquet, 5 fr. : Cnassaigne, 2 fr. ;
Granger, 5 fr. ; Deux chineurs, 5 fr. ; Casteu,
1 franc.

POUR COTTIN
Mlle Henrio-t, 1 fr. 50 ; Groupe d'ouvriers ébé¬

nistes, 75 fr. ; L. Michel, I fr. 50 ; Granger,
5 fr. ; Varenne. 2 fr. ; Deux chineurs, 5 fr. ;
Casteu. 1 fr.

déposé dans leur sabot. Quelle surprise allez
vous leur faire ? Nous avons à votre tlispo
sition Le Coin des Eniynis, recueil do • contes
très intéressants, l1" et 2' série, avec couver¬
ture reliée au prix modique de 3 francs et
3° série avec couverture sjjrochée, 2 francs.
Adressez vos commandés et mandats «dès

maintenant, au camarade.'. Bidault,. 09;' boule¬
vard de Belleville.

A nos ami-s et lecteurs,
•Nous nous faisons un devoir do vous signa¬

ler que nous tenons a votre disposition"" les
brochures, et -volumes suivants :
L'Anarchie, sa philosophie, son idéal, forte

brochure de P. Kropotkine, nouvellement édi¬
tée. Prix : 1 franc.
Les Mensonges de la guerre, de Lazare,

0 fr. -30
. Les Entretiens de -Maître Barthélémy : L'Uni¬
vers peut, s'expliquer saris laire 'intervenir
l'idée île Dieu, U fr. MO.
Les Précurseurs (Romain Rolland), 4 fr.
Six Semaines en Russie bolchmiistc (Arthur

Rausonce, 3 lr. 50.
Pour préserver des maladies vénériennes, par

le Docteur Galtier Boissière, 1 fr. 75.
.Adressez commandes et mandats au cama¬
rade Bidault, 69, boulevard de Belleville,
Paris (liy

— Oui, réexpédie l'article en question.

DES MUNITIONS
POUR LA CAMPAGNE ANTIPARLEMENTAIRE

Belabaère, 10 fr. ; La Mémère, 1 fr. 50
Vébor, 5 fr. ; Julien petit, 1 fr. ; Bonne Alexan¬
dre, 5 fr. ; Groupe antiparlementaire de Lo-
rien-t, 10 fr. ; liste 161, veasée par Le Hir,
25 fr. ; liste 106, versée par Cleut et Boniier,
26 fr. 75 : Groupe libertaire d'Angers, versé
par Lion Jean, 10 fr. ; Lopez, à Miédéah, 5 fr. ;
Blanco, £ fr. : liste 105. versée par Bidault,
24 fr. ; plusieurs listes de souscription versée
par le groupe de Boulogne-Billancourt, 72 fr. ;
liste 131, v-ersée par Mimile, 12 fr. — Total de
la 15" liste : 209 fr. 25. — Total des listes pré¬
cédentes : n-2.592 fr 85. — Total général :
2.892 -fr. 10}
Adresser 'les fonds à P. Le Meillour.
Les camarades possesseurs de listes de sous¬

cription sont priés de les faire parvenir a-u plus
tôt- pour q-ue nous puissions liquider la situation.

ç

COURRIER DU LIBRAIRE

PARENTS, ATTENTION ! ! !
N'oubliez pas les petits... Voici venir Noël ;

les petits enfants attendent impatiemment ce
beau jour, qui pour eux sera un joli cadeau

PETITE CORRESPONDANCE

Guiynanri, timmbon,' FeugeroUes. — J'ai rec-
tmé erre-ur, niais ton abonnement se termine au
numéro 48.
Steph. — Pourrais-tu nous faire parvenir la fin

d-o (on article « L'Enfer Métallurgique ». Avons
égaré.
Mari, Coll. — Oui, ton article passera au pro¬

chain nu-méro.
Victor Loquier. — Je n'ai sut le marbre qu'unarticle de toi. « Apprendre », qu-i passe. Oui

nous avons le bouquin demandé.
Journet, à Lyon. — Ta correspondance par¬

venue mercredi soir seulement, trop tard pour
l'insertion par conséquent.

Entre nous

—- Louis Rau-lt. — Lettre pour toi au journal.P. Le Meilleur.
— Camarade, 29 ans, désire correspondre avec

v'Çiiîie susceptible de devenir sa compagne
Eçrare à M Ferbinde, 153. rue "de Villeneuve',A]ifo«rtVjJile (Sûinc).
— Pour affaire le concernant, je désirerais

recevoir nouvelles de Marcel Début, qui a quittéChar1eroi en juin 1914. — Chrism-ent L., au jour-nal.
— Camarade peut faire cadeau d'un lit d'en¬

fant, l-onguour 1 (mètre. S'adresser à -Rover au
journal. *

. J'ai perdu portefeuille et papiers au mee-
ting Comité de Défense Sociale, rue Grange-a-ux-Belies, dimanche dernier. Serais reconnais¬
sant au. camarade qui, les ayant trouvés pour¬rait me les apporter. Baranetz, 4. me Ligner.Pan-s (20*).
— H. Léger à Faverges (Haute-Savoie) "deman¬de -nouvelles de II, Gasrai, à Evrom (Côtes-du-

Nordh
— Angers. Deux copains du V* groupe d'Aé-rodésireraient se mettre en relations avec des co¬

pains d'Angers. Ecrire : Aristide Lapeyre,- bal¬lon 21, Angers.
— Les futurs colons dm Paraguay demandentdes nouvelles de leur ami Pampi-lla. Écrire à

Witihnurmme, au Libertaire
— Désirant mettre sur pied une entreprise de

construction dm, Bâtimeint. je serais désireux de
connaître quelques copains des corps de mé¬tiers énoncés ci-après, pop-r former une asso¬
ciation à répartition égale pour tous : un ch.ar-
pentier-menuisier, un bri-queteur, -un maço-n pourles plâtras. J'avertis en outre les copains mé¬
canos qui sont venus me voir de passer chez
moi a-u plus tôt Ferrari, 210-212, rue de Paris*
Les Lilas (Seine).
— Le camarade Gu-érin -est prié de donner

de ses nouvelles â Debart.
— L'Ami dé'Gêo le chauffeur est prié de

donner son adresse à Haussard. Lui ■écrire au
journal

COMITE DE DEFENSE DES MARINS
Sommes recueillies pour intensifier la propa¬

gande en laveur de nos courageux camarades.
— Collectes faites aux meetings suivants :
« Union des Syndicats » 69 80 ; de la « Fédéra¬
tion de la Seine » 55 fr. : des « Terrassiers »
16 fr. 15 ; du « Comité de Défense des Marins »
53 fr. : des « Métaux » 34 fr. 10 ; des camarades
de bords 36 fr.Listes de souscriptions versées par
les camarades : Cané 35- fr. ; Dairou 8 fr. 50 ;
ûavroche 20 fr. ; Loisel 42 fr. ; Léger 5 fr. ;
Le Gahès-Collet 82 fr. ; Ducoin 47 fr. ; Lepône
57 fr. 30 ; Barbier 90 fr. ; « Maison Maibaum »
14 fr. 50 ; Rollin 6 fr. ; M-orier 22 fr. ; Géo-
Léger 15 fr. ; Gallet 66- fr. 50 ; Muller 20 fr. :
Crenner 29 fr. ; Moyer 27 fr. 50 ; Marty 10 fr. ;
Sarriat 2 fr. : Dailly 80 f-r. ; Mme Carcassonne
10 fr. : Barany 5 fr. ; Vi-nsiguerra 10 fr. ; Ca¬
marade d'Ully-Saint-Georges 5 fr. : Figeac (P.S.)
10 fr. ; Feuiilée (A.R.A.C) 8 fr. ; Blanc 5 fr. ;
S. Mayer 5 f-r. ; Boiret Orly-Parc 45 fr. ; p-arTe-
« Syndicat des Cheminots » de Tours '46 fr. ;
des « Boulangers » 34 fr. 75 ; « 'Coopérative de¬
là rue Barrault » 81 50 ; Employés de la « Bour¬
se du- Travail » versée par Mme Gac 44 fr. ;
Imprimerie de Vaugirard 41 fr. 50 : Jeunesse
Socialiste de Gentilly 47 fr. 50 ; Maison , de
Chaussures Meyer 70 fr. ; camarade -Lerat 118
francs. — Total : 1.530 fr. 10.
Envoyer les fonds à M. Mayer, 129, boulev.

Diderot, Paris-12° : et la correspondance -à M.
Grigno;n, 63, rue de la-Sablière, Courbevoie
(Seine).

Le Mouvement social
FÉDÉRATION ANARCHISTE

Tous à la réunion. SEBASTIEN FAURE,
samedi Pu décembre, à 8 h. 33, rue de la
Grange-aux-Belies.

Pour la Fédération :
P. LE MEILLOUR.

FEDERATION ANARCHISTE. — Comité'd'ini¬
tiative. — Les camarades du Comité et les dé¬
légués de groupes sont priés de se réunir le
dimanche 21 ca-ura-nt. au local habituel. A dis¬
cuter : le meeting, la iéunioii générale, la fête.
Jeunesses Anarchistes, — Réunion, de tous

les -groupes le vendredi 19 courant, salie «Dan-
guy, 34, rue Henri-Chevreau, a 20 h. 30. Cau¬
serie controverse par deux camarades du, grou¬
pe. Sujet traité : l'Aimo-nr libre. La discussion
1-e sera aussi. Les camarades sont invités à ve¬
nir nombreux.
Club Anarchiste, — Réunion des' adhérents,

vendredi 19 courant, "â S h. 30, 49, rue de Bre¬
tagne, 3*. Métro : Temple.
Groupe Anarchiste du 13" — I.e groupe, réuni

le. 16 décembre, après avoir 'entendu les cama¬
rade Content sur la nécessité de l'organisation
des anarchistes, décide' de continuer toutes les
semaines causeries et conférences sur des su¬
jets divers.
Il -prévient les-camarades qu'il organise une

matinée artistique, dimanche 21 courant, â la
Maison dos Syndiqués, 18, rue de Camliroiinc,
15°, et reporta sa réunion de mardi prochain,
23 courant, au'mardi suivant, donnant rendez-
vous à tous au meetin-g C/: la FrtùUilion Anar¬
chiste.
Il décide prendre chaque semaine 100 Liber¬

taires que les copains du groupe se chargeront,
de vendre ou de distribuer.
GROUPE EN FORMATION DES 14° ET 15°. —

Appel aux camarades. — Notuts faisons iw pres¬
sant appel à tous les anarchistes", à tous les
minoritaires syndicalistes, à tous les abstention-
nisl.es, écœurés de la; jjolitique, à tou-s les ré¬
volutionnaires, à toius nos amis, sympathiques
â nos idées, pour qitfils se rallient à nous et
nous aident à grouper toutes les énergies pour
le triomphe de leur idéal dans un monde meil¬
leur.
-Uniissonsmous pour la Révolution.
Adressez les adhésions au camarade Leroy,

,58, rue de la Sablière, 14". Permanence t-ous les
dimanches, Maison Comm/une, 18, rue Cambrani-
'ne, de 9 à 11 heures.

FEDERATION COMMUNISTE, ANARCHISTE
'DE LANGUE ESPAGNOLE, PARIS. — Cette Fé¬
dération fait savoir â itouis les militants, groupes,
journaux, et enfin 8 tous -ceux qui sqffut en rela-,
tionis a-vtec ladite Fédération, ce qui suit :
La Fédération Communiste Anarchiste, qui

vient d'être créée â Paris, n'a de commun avec
le Groupe de DiUusion que c'est un organisme
international, complètement autonome à cette
Fédération. To-uite la correspondance dirigée à
la Fédération, doit être faite au nom diui cama¬
rade Bidault, G9, boulevard de Belleville.
Librairie Sociale-, Fédération espagnole, Paris.
Nous prions tous les camarades de bien

mentionner. Fédération espagnole, à. seule fin
■d'éviter les erreurs, parce qu'autrement nous dé¬
clinons toute responsabilité. — Le Comité.
GROUPE INTERNATIONAL DE DIFFUSION
Nous avons reçu un .grand nombre do publi¬

cations étrangères. Nombreux sont les cama-
srades. qui ont répondu à notre appql. Nous
avons notamment Aurora Hofa, et la Bandera
Roia, deux vaillants organes anarchistes es¬
pagnols qui paraissent sans se soumettre aux
exigences de ia Censure. Ces deux organes
préconisent l'action directe, démontrant que
d'elle -seule on peut attendre des résultats pra¬
tiques. De Vienne, notre bon camarade Pierre
Ranus nous a aussitôt répondu. Nous pourrons
d'ici -peu publier des fragments du courageux
journal qu'il dirige. Spartacus, de Rio-de-Ja-
meifo, nous apprend les persécutions endurées
par nos camarades argentins.
D'autres journaux venant d'Italie, de Hollan¬

de, du Portugal, -de Belgique, du Luxembourg,
d'Allemagne, etc., nous l'ont vivre l'infatigable
labeur de nos camarades.
Le C. D. I. espère pouvoir tenir d'ici pou les

camarades au courant du mouvement anar-,
Cihistc international.
Les camarades du Groupe International do

Diffusion sont priés de se trouver samedi soir,
ix 8 -heures précises, rue Grange-aux-Belles, à
la conférence de S. Faure.
Gargan-Livry. — Les camarades libertaires

de la région, désireux de former un groupe d-e
propagande, sont priés d'écrire à E. Van Hyeste,
allée. CamilleDesmoulin, Gargan-Lîvry.
Groupe d'Etudes Sociales de Saint-Ouen. —

Réunion mercredi 24 courant, à 20 h. 30, ch.ez
Paul, 23, rue des Rosiers. Pour renseignements
et adhésions, s'adresser à Lucie Va-rinot, au
Libertaire.
GROUPE DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
Il e-st rappelé aux camarades lecteurs et

abonnés du Libertaire que tous les premiers et
troisièmes vendredis de chaque mois, causerie
entre camarades, salle du Dispensaire, 29, ave¬
nue Carnot. — Salut libertaire, Bied.
NANTES. — Le camarade Barbé étant arrivé

â l'a prison militaire de Nantes et pour lui
procurer quelques dôuceurs, nous avisons les
camarades que nous ouvrons une souscription
on sa faveur. Que tous y répondent. Adresser
les, souscriptions à.Guèrin, 8, rue Chaptal, ou
,lui remettre, 17, place Lamorieière Iprès de la
'-Clinique). — Merci d'avance. Salut fraternel.
—• Guôrin.
VILLEURBANNE (Rhône). — Tous les cama¬

rades sont invités à assister à la réunion qui
aura lieu dimanche, 21 décembre, à 9 heures du
matin, salle Cbirat, Café de la Mairie, ou l'on
trouvera des cartes du groupe, ainsi qu'au Café
Libre, rue de, la Gare, Villeurbanne, — Pour le
-groupa : II. Bitaud.

LE HAVRE
Groupe Libertaire •• 8. rue Jean-Bart, vendredi

26, à 8 h. 30 du soir, suite de la causerie par
le camarade Off-roy sur la Sociologie.
Nota. — Les amis et camarades sont avisés

qu'une partie de concert est organisée, après
les Causeries;- pour la propagande de nos idées
par la Chanson. Invitation cordiale à tous.

t.achcvre,
— «-SVMCS-»

DIVERS

COMITE D'ACTION DES JEUNESSES
ANARCHISTES ET SYNDICALISTES

Le C. A. J. A. S. adresse à loua les jeunes
un appel pressant. Sous peu- va commencer,
une campagne antimilitariste énergique. Nous
devons opposer aux h-obereaux du sabre un
groupe compacté. 11 est do notre devoir à nous,
jeunes, qui ne voulions pas être traités en bétail
pour les batailles de la Marrie (ou d'ailleura)
à venir, de nous -organiser, de nous édîiquer
et par la suite de propager les enseignements
que nous serons venus puiser au Comité. Tous
ceux pour' qui l'hyst-éro-patriousme des cinq
années de guerre a clé -une leçon, auront à
cœur do venir joindre leurs efforts aux nôtres.
Ceux qui auront compris que le bonheur doit
venir du labour de tous, et non de la course
aux armements et non de 11 sangsue milita¬
riste. auront, à -.mur de venir avec nous pour
briser les engins de mort, pour briser n-o-fre
seul, notre vrai ennemi : l'ai-inée.
lu C. A. J. A. S. se réunit tous les jeudis,

à S ii. 30 du ir. à la M,<s -u Commune, 4-9, iue
d-e Bretagne (Métro* : Templo).
Adresser J-es corresiionciaïK-es à Péache. au,

lace -du globe, sauté du globe, et errant

C. O. S. — Le comité d'action régional des
conseils d'ouvriers syndiqués de la région pa¬
risienne. informe les C. Û. S. d'arrondissement
qu'il tiendra ses réunions invariablement tous
les jeudis soir, à 20 h. 30, 117, faubourg du
Temple (Bar).
Pour tous renseignements 'sur la formation

des C O. S. et demande de conférenciers, s a-
dresser tous les jours, de 8 h. à 20 h., S&, ruo
Pelleport, Paris (20°).

COMITE D'ENTENTE DES JEUNESSES SYN¬
DICALISTES DE LA SEINE. — Tous les lun¬
dis, à 20 heures 30.
5° et 6"., — Mercredi, salle-Salsac, 6, rue Lan-

iieau.
11° et 12°. — Mercredi, 2, rue Saint-Bernard,
13*. — Mardi, 117, boulevard de l'Hôpital. -
15". — Vendredi, 1.8, rue Caanbronne.
17". — Mercredi, 172, rue Legendre.
Livre. — Mercredi, 20, rue de Savoie.
Botilogne-Biilancourt. — Jeuidii, 125, boulevard

•de Strasbourg.
Saint-Denis. — Jeudi, 4, rue Suger.

' Alfortville. — Mercredi, 7, me du. Pont-d'h-ry.
-Ivry. — Samedi, 116, bouiervard National.
Toutes ces ré-unions commencent à 20 -il. 30.

'AMIS DE LA MELEE
Réunion importante vendredi 19 décembre,

à 8 h. 30 du soir, Ma-ison des Syndiqués, 117,
boulevard de l'Hôpital (13") ftMétro Campo-
Formio).

ANGERS
Pour avoir collé des affiches du Comité anti¬

parlementaire je suis poursuivi, en compagnie
i.du camarade Baron, sous le fallacieux pré-
; texte que nous avons (placardé des affichesi
4 blanches.

Les affiches du Crédit National sont sur
papier blanc, avec lettres rouges et bleues et
un tas d'autres dont l'impression est semblable
ne -sont pas interdites ; celles du Libertaire

, qui sont sur papier blanc avec des lettres r-ou-
- .ges sont poursuivies, sinon les affiches du'

moins l'afficheur.
Deux poids, deux mesures. En tout cas les

poursuites sont illégales, n'empêche qu'un
-agent est venu chez moi m'apporter une feuillede comparution, en simple police, pour le18 décembre.
J'aurais sans doute-beau dire que les affiches

étaient en couleur, je prévois quand même que
,ie serai condamné, ainsi que le camarade
Baron.
Arbitraire est synonyme de justice en notrebelle République. Ilamelin.
LE MARTINET (Gard). — L'affaire pour voldo sucre, dans laquelle étaient inculpés cer¬tains de nos camarades, sur la plainte d'untriste individu qui a réussi à ramasser u-ne joliefortune pendant que les ventres creux se fai¬

saient casser la "g... popr défendre les biens des
fortunés, vient enfin de se . terminer.
J'espère que tous nos amis du Martinet n'ou¬

blieront pas que les poursuites furent engagées
par suite du mouchardage d'une brave ( ?) « ac-
capa-reuse », Mme Lectée, qui, la Dauvre ! a
réussi à ramasser quelque 20.000 francs en spé¬culant sur les travailleurs.
Qu'ils n'oublient pas surtout que ces petits

mercantis, tout aussi dangereux que les gros,les on-t pressurés et volés,avant q-u'ils. n'essayent,d envoyer-nos camarades en prison.
Et s'ils sont soucieux de leurs intérêts, ilsiront tous à la coopérative syndicaliste-révolu

tionnaire, à bases communistes, qui les aidera
à se libérer.

FORESTIER TII
CONVOCATIONS DES SECTIONS SOVIET-fs,

TES ROUBAIX-QROIX-WASQUEHAL. — Réu¬
nion le dimanche 21 décembre, à 10 heures du
matin, rue Bernard, 109.
Ordre du j-o-utr :
Dernières dispositions à prendre pour renvoi

de notre délégué au Congrès National des So¬
viets, à Paris, le 25 décembre. — Cornil Eugène.

'JSl'ry

MARQUE

Le gérant, JOURNE,

I Imprimerie Spéciale
^ .du Libertaire
69, boulev. do Belleville.-

Librairie Sociale
69, boulevard de Belleville, Paris.

A NOS AMIS

Nou-s engageons vivement les camarades
A se procurer tous leurs volumes à notre
service de librairie. Le prix des ouvrages
aue nous fournissons n'est .pas plus elevé
que chez les éditeurs eux-mêmes et les bé¬
néfices réalisés sont exclusivement em¬
ployés pour la propagande.

RECOMMANDATION
Nous engageons nos amis à nous adres¬

ser également le montant de la recomman¬
dation (15 cent.), ce qui leur permet d'être
indemnisés par la poste en cas do perte
des co-lis.

contre remboursement
No-us ne faisons jamais d envois contre

remboursement et n'exécutons que les coiri-
fnandes accompagnées de- leur montant.

frais de transport
Les prix marqués s'entendent pour com¬

mandes prises en nos bureaux- .11 est né¬
cessaire de joindre au montant des ordres
je. prix de l'affranchissement :
Brochures de 0 05 à 030 * 0 05

— au-dessus 0 10

franco de port

Le franco port csl accordé pour toute
commande atteignant 20 francs.
Ites mandats doivent être adressés au

nom du camarade Bidault.

BROCHURES
wv

ALMEKEYDA
Lo Procès des quatre 0 15

BQLLA
'A bas l'argent 0 20

BAKOUNINE
La Politique de l'internationale 0 15

EARBAS3GU (Le Père)
La Hiérarchie des Pouvoirs 0 10

EERTHELOT (P.)
L'Evangile de l'heure 0 10

BLANC (L.)
Quelques vérités économiques 0 10

BOETTE (de la)
La servitude volontaire - 0 20

BONNEFF (L. et M.)
Les Boulangers 0 15
Les Terrassiers 0 15
Les Employés de magasin 0 13
Les Travailleurs du restaurant « 0 13
Les Cheminots : Le train et la voie O 15

Gares, atelier, bureaux.. 0 15
Les Postiers 0 13
Les compagnons du bâtiment, 2 brochures

chaque O 15
Les Blessés 0 13

BOSSI (E.)
Jésus-Christ n'a jamais existé 0 10

BPJAND (Aristide)
La grève générale- 010
Pages choisies - O 10

BULLARD
Vers la Russie libre 0 40

CAFIERO
Anarchie et communisme 0 lé
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